Les 


e T 


MR.  D U S A U L X. 


Qui  donc  fait  taire  ici  la  Loi  prudente  & fage  „ 
Qui  des  Jeux  de  hafard  profcrit  le  fot  ufage  *? 
Ce  n'ejl  pas  toi , L 0 U I S. 

Les  Joueurs* 


A G R I P I N Æ 

Chez  N.  L E S C O T, 


MPCCLXXXl. 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2016 


https://archive.org/details/lesjoueursetmdus1781jacq 


Que  le  Diable  emporte  tous  les  Joueurs  & 
toutes  le  Joueufes,  difoit  au  coin  d’une  cham- 
bre , un  Gentil-homme  Auvergnat , qui  venoic 
de  perdre  au  Jeu  tout  fon  argent , & la  feule 
terre  dont  il  faifoit  fublifter  fa  famille  î Que 
tout  l’enfer  fe  déchaîne  contre  les  inventeurs 
du  Birïbi , du  Pharaon  , du  Trente  & Quarante , 
répondoit  de  l’autre  coin  de  la  chambre  un  Gen- 
til homme  de  Poitou,  qui,  venu  à Paris  pour 
remercier  le  Minillre  d’un  Régiment  qu’il  avoir 
obtenu  , avoit  auüî  perdu  tout  fon  argent,  fon 
Château, fon  Régiment,  & fur  fa  parole,  deux 
•mille  louis , qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  payer  î 
Puiffe-t-on  jetter  dans  un  cul  de  baffe  foffe , 
difoit  fe  premier,  la.  Lacour , la  Dufaillant , la- 
forêt  & la  Deniare!  Je  voudrois,  répondoit  le 

A 2 


4 i r,  s Joueurs 

fécond,  que  la  Denaui , la  M or  die , la  Cardon- 
ne , la  Montai  gué , la  Bonnette , les  Du frêne , tou* 
tes  confues  dans  un  lac , fu lient  jettees  au  fond 
d’un  puits  ! Cent  malheureux,  qui  pourrilfent 
dans  les  cachots  de  Bicêtre,  ont  centfois  moins 
été  funeftes  à la  fociété , que  toutes  ces  fem- 
mes à tripot,  dont  Paris  elt  infeélé. 

Que  Dieu  puniffe,  s’écrioit  l’un,  le  Magif- 
trat  de  la  Police , qui , contre  toutes  les  Loix 
de  l’ordre , a établi  ces  Jeux  déteftables  ! Qu’une 
heureufe  révolution,  répondoit  l’autre,  puilfe 
de  nouveau  & pour  toujours  détruire  le  Parle- 
ment qui  les  fouffre  & les  autorife!  Linguet , 
quand  le  Démon  de  la  vengeance  l’agite  , n’a 
pas  de  convulfions  plus  affreufes  que  celles  qu’é- 
prouvoient  ces  deux  malheureux  Joueurs. 

Ce  fut  pendant  ce  concert  infernal  de  blaf- 
phcmes  & d’imprécations  que  M Dufaulx  en- 
tra dans  leur  chambre,  mais  leur  accès  étoit  fi 
prodigieux,  qu’ils  ne  s’apperçureni  pas  de  f3 
préfence.  « Oh  î Mère  malheureufe,  oh  ! Père 
•"  refpeélable,  difoit  l’un  , ne  fuis  je  donc  venu 
■»  à Paris  que  pour  vous  donner  la  mort  ! Non; 
» je  ne  puis  furvivre  à la  douleur  que  vont 

vous  caufer  mes  diifipations.  ô Epoufe  cherie  ! 
« ô chers  enfans 1 je  vous  rends  malheureux 
•«  à jamais  ; il  ne  me  refte  que  le  défefpoir  & 
« la  mort 

Le  defefpoir.  Meilleurs , leur  dit  M.  Dufaulx , 
ne  mene  à rien.  Non  Mr. , répond  avec  vio- 
lence le  Gentil-homme  d’Auvergne,  il  me  mè- 
nera à la  rivière , mais  ce  ne  fera  qu’après  que 
j’aurai  mis  le  feu  à l’appartement  de  la  DufaiB 
lant.  Et  moi,  Mr.,  ajoute  encore  avec  plufs 
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de  violence  le  Gentil  homme  du  Poitou,  il  me 
mènera  peut-être  fur  les  grands  chemins  pour 
détrouflèr  les  paiïans  ; mais  ce  ne  ièra  qu’après 
que  j’aurai  brûlé  la  cervelle  à cette  infâme  Laecur. 

Il  y a.  Meilleurs,  leur  répliqua  M.  Dufaulx 
de  très-grands  dangers  à ces  partis  que  vou» 
infpire  les  défefpoir.  Vous  n’êtes  pas  nés  pour 
être  incendiaires  , affaffins  ni  voleurs  : vous 
êtes  encore  jeunes  & vous  pouvez  trouver  dans 
vos  parens,  vos  amis,  dans  vos  bras  même, 
s’il  elt  néceffaire , des  reflources  contre  le  mal- 
heur qui  vous  égare.  Vous  avez  perdu  votre 
argent  & vos  biens , mais  l’honneur  vous  relie, 
& vos  familles  tiennent  encore  plus  à l’hon- 
neur qu’à  l’argent. 

Je  voudrois  bien  lavoir,  Melfieurs,  quelles 
font  les  Dames,  dont  vous  avez  parlé,  & dont 
le  nom  feul  allume  votre  fureur.  Ce  font  des 
gueufes,  s’écrièrent  - ils  l’un  & l’autre.  Leurs 
maifons  font  des  véritables  coupe  - gorges  ; les 
forêts  font  moins  dangereufes  pour  les  voya- 
geurs, & les  bordels  moins  à craindre  pour  les 
jeunes  gens.  Il  n’y  a dans  l’année  ni  jours  ni 
nuits,  qui  nefoient  marqués  par  la  ruine  deplu- 
lieurs  pères  & de  plulieurs  enfans  de  famille; 
les  fêtes  même  ne  font  pas  refpeélées  ; & telle 
eft  l’avidité  de  la  Police,  que  l’on  joue  en  tout 
tems. 

J’ai  peine  à croire  , leur  répliqua  M.  Dufaulx , 
ce  que  dans  votre  douleur  vous  me  dites  de  ces 
femmes  & de  leurs  maifons.  Je  connois  en- 
core moins  l’intérêt  que  peut  prendre  la  Police 
à lailfer  fubfifler  ces  Coupe- Gorges  au  milieu  de 
Paris.  En  parlant  ainfi  à ces  Joueurs,  il  cher- 
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choit  à s’inftruire , & à les  diftraire  du  défef- 

poir  auquel  ils  étoient  livrés. 

Avant  que  je  périflê,  Monfieur , répond  le 
Poitevin , je  veux  vous  apprendre  Thiitoire  de 
toutes  ces  femmes.  Et  moi,  Monfieur  , répond 
l’Auvergnat, je  vous  ferai  part  desarrangemens, 
qu’on  prend  avec  le  Magiftrat  de  la  Police  & 
avec  fes  agens  , pour  tenir  des  Jeux  de  hafard. 
Attendez-vous  à voir  un  tableau  charge  d’abo- 
minations. M.  Dufaulx  attentif  a tout  ce  qu’on 
va  lui  raconter,  voit  avec  plaiiir  que  le  récit, 
que  ces  Joueurs  vont  entamer , commence  à cal- 
mer leur  douleur. 

La  Lacour , dit  le  Colonel,  eft  fille  d’un  la- 
quais de  M.  d 'Aligre.  Ce  premier  prélident  ufa 
de  l’enfant  de  l'on  domeftique  comme  d’un  bien 
propre  De  ce  commerce  il  vint  deux  filles  -, 
il  en  agit  avec  elles  comme  un  Jardinier  qui  le 
croit  en  droit  de  goûter  les  premiers  fruits  des 
arbres  qu’il  a greffés.  Ce  Magiftrat  ne  voulant 
rien  débourfer  ni  pour  l’entretien  de  la  mère , 
ni  pour  celui  des  filles,  trouva  dans  les  reflbur- 
ces  de  la  Juftice  des  moyens  d’en  faire  payer 
les  frais  par  le  public.  11  les  recommanda  à M. 
de  Sartine , chargé  alors  de  la  Police,  & qui, 
comme  tout  le  monde  fait,  la  faifoit  à merveil- 
le , avec  une  bande  de  quatre  ou  cinq  mille  efpions 
qu’il  foudoyoit  & rcpandoit  dans  Paris  & dans 
les  Provinces.  Ces  efpions  étoient  pour  la  plus 
grande  partie  des  laquais  ou  des  Chevaliers  de 
St.  Louis;  il  avoit  mis  à prix  l’indullrie  des  uns 
& la  fidélité  des  autres.  C’eft  avec  de  pareils 
t miiïaires  qu’il  favoif  ce  qui  fe  paffoit  dans  l’in* 
, térieur  des  familles  de  Paris,  chez  les  Princes 
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comme  chez  les  Grands,  chez  le  bourgeois  & 
dans  le  peuple.  Un  Magiftrat  avoir  corrompu 
les  domeftiques , & on  appelloit  cela  bien  faire 
la  Police.  On  a là-deffus  des  anecdotes  fingu- 
lières , & M.  le  Duc  d’Avray  fe  plaît  d’en  citer 
une  qui  lui  eft  particulière.  Ce  qui  eft  notoire, 
c’eft  que  fous  ce  Magiftrat  fortuné  & unique, 
la  trifteffe  & la  méfiance  contriftoient  tous  les 
ménages  de  Paris  , comme  à Rome  au  tems 
de  Tibere  & Séjan  C’eft  encore  lous  la  Ma- 
giftrature  de  M.  de  San , que  s’établirent  les 
académies  de  Jeux  de  hafard.  Non-feulement 
ils  les  toléra,  mais  il  les  protégea.  C’eft  à des 
courtifanes , qu’il  favorifoit  ou  qui  avoient  des 
jolies  filles , qu’il  donnoit  la  direction  de  ces 
tripots  ; & comme  ces  académies  devinrent  des 
maifons  de  liberté,  où  l’on  fe  mettoit àfon aife 
pour  parler  des  affaires  publiques , il  fe  fervoit 
de  ces  courtifanes  pour  favoir  ce  qu’on  difoit 
du  Gouvernement,  & de  fon  adminiftration  ; 
& c’eft  du  rapport  de  femmes  & de  celui  de  ces 
émiffaires  qu’il  y foudoyoit , qu’il  corapofoit  ce 
fameux  Journal  fi  menteur  & fait  à fa  guife , 
avec  lequel  il  allarmoit  ou  tranquillifoit  à fon 
gré  Louis  XV,  & M.  de  Choifeul , ce  Miniftre 
déprédateur.  C’eft  aufii  de  cet  établiffement  que 
le  Public  indigné,  voit  un  Bouahinai , valet  de 
chambre  de  ce  Magiftrat , jouir  de  cinquante 
mille  livres  de  rentes , & traiter  au  pair  avec  lui. 

Ainfi  donc,  un  Magiftrat  de  Police,  établi 
pour  maintenir  l’ordre,  & qui  eft  à Paris  ce 
qu’étoit  à Rome  le  Cenjeur  des  moeurs  , loin  d’y 
veiller,  y a introduit  des  maifons  de  ruine,  de 
défordre  & de  mauvaifes  mœurs.  M.  Le  Noir , 
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qui  dans  le  premier  Préfident , ménageoit  le  parti 
dont  .1  avoit  be  om,  ou  qu’il  pouvoit  craindre  , 
donna  à la  Lacour , connue  publiquement  , com- 
me failant  les  menus  plailirs  de  ce  premier  IVla- 
gitfrat,  un  privilège  de  jeux  de  hafard.  Elle 
eutiucceflivement  le  Biribi,  le  Pharaon , HBouil- 
lotti , de  avec  un  tel  appui,  malgré  les  plaintes 
qu’on  a portées  contre  elle  , malgré  les  aven- 
tures arrivées  dans  fa  maifon  qui  auroient  con- 
duit toute  autre  à l’hôpital , malgré  les  cris  & l’in- 
dignation publique  , elle  n’a  effuyéaucun  revers. 

Les  Dufaillunt  ne  valent  pas  mieux.  Je  ne 
m’appeiantirai  pas  fur  les  détails  de  la  vie  privée 
delà  tante.  Un  vieux  Financier  del’efpece  qu’on 
appelle  dans  le  monde  un  Milord  pot  au  feu , 
lui  monta  une  maifon  , où  le  luxe,  l’opulence 
& le  goût  régnèrent  bientôt.  Ce  Financier  jouif- 
foit  en  public  du  doux  plaiiir  d’entendre  dire, 
qu’il  avoit  pour  maîtrelfe  une  femme  char- 
mante : mas,  hélas’  y a-t-il  jamais  de  plaifirs 
fans  inquiétudes  ! un  lnfpe&eur  de  Police  jouif- 
foit  en  lècret  des  faveurs  de  la  maîtrehe.  Le 
Plutus  trompé,  mourut  de  chagrin  , & La  Duf- 
f aillant  alloit  rentrer  dans  l’indigence  , h l’infpec- 
teur  & la  Police  ne  fulfent  venus  à fonfecours. 
I\J.  de  .S’..  , qui  alors  étoit  un  de  ces  inftru- 
mens  dont  la  Providence  fe  fervoit  pour  conver- 
tir la  bou  en  or,  lui  permit , à la  recommanda- 
tion de  l’Officier,  ôc  après  qu’il  eut  jetté  un 
coup  a’œil  fur  une  parente,  qu’elle  confervoit 
pour  la  leconder;  d’ouyrir  un  Jeu  public.  Du - 
f aillant  fut  reconnoiffante,  & dans  ce  moment 
de  fenlibilité,  elle  ht  paffer  l’infpeéteur  de  fon 
iit  dans  celui  de  fa  nièce  aînée,  & des  bra$ 


£,  T M R.  D U S A U L X.  9 

de  celle-ci , dans  les  bras  de  la  cadette,  toutes 
les  deux  ayant  préalablement  offert  leurs  char- 
mes à la  difcrétion  du  difpenfateur  des  grâces. 

La  Demare  fut  d’abord  îervante  de  cabaret. 
Jamais  lille  de  cette  efpèce  ne  fut  plus  corn- 
plaifante  pour  les  voyageurs.  Plus  d’un , qui 
étoit  arrivé  à cheval  au  gîte  de  la  créature , 
n’y  put  remonter  le  lendemain  , pour  avoir  trop 
monté  la  Mégère.  Elle  exerça  enfuite  avec  un 
fuccès  chancelant  le  métier  de  femme  publique. 
Ses  charmes  perdus  manquant  des  reffources,  le 
Lieutenant  de  Police,  qui , comme  nous  l’avons 
dit  & le  dirons  encore,  eft  l’inftrument  dont 
Dieu  fe  fert  pour  convertir  la  boue  en] or,  lui 
tendit  une  main  proteélrice.  Elle  ouvrit  avec 
privilège  un  tripot  : elle  eut  une  table  bien  fer- 
vie,  d’excellens vins;  on  courut  chez  elle  pour 
dîner  , jouer  & fe  ruiner.  On  reproche  à cette 
créature  diffamée  de  faire  commettre  le  crime 
chez  elle  , pour  le  plaifir  infernal  d’en  nommer  les 
auteurs  à la  police;  & par  ce  moyen,  digne  des  fu- 
ries ,fe  procurer  l’entrée  chez  le  Magiftrat  dans 
tous  les  teins. 

La  Cordonne , née  à Verfailles  d’une  blan- 
chiffeufe  aux  cazernes , fit  un  enfant  à treize 
ans.  A quinze  ans,  des  efcrocs  l’affocièrent  à 
leurs  fonctions  ; à dix  fept  elle  vola  de  fes  pro- 
pres ailes;  à vingt,  elle  fut  fille  & femme  à 
toutes  mains , & à tous  les  Jeux.  Livrée  de  bon- 
ne heure  au  fer  vice  des  laquais  & des  cochers 
(dont  elle  payoit  les  gages  avec  fon  corps) 
des  porteurs  d’eau,  des  prêteurs  fur  gages, 
des  foldats , des  moines,  elles  fut  fouvert  pour- 
voyeuie,  De  jeunes  Seigneurs , d’agensde  chan- 
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ge , des  gens  des  Finances , mais  diffamés  la  pro- 
tégèrent. Deux  hommes  du  néant , mais  riches , 
la  rétablirent  un  peu  dans  Tes  affaires.  L’un  étoit 
ce  prêteur  fur  gages  infolent,  nommé  rejfier  ; 
l'autre  ce  fameux  Berenger  , qu’on  a vu  raco- 
leur , efpion  , mendiant , puis  riche  : valet 
d’Académie,  puis  Joueur  en  chef,  chaffé  de  la 
Connétablie.  Ce  fut  en  quittant  le  lervice  de  ce 
dernier  , qu’elle  tomba  dans  une  misère  li  affreu- 
îè,  qu’elle  lé  faifoit  conduire  dans  des  fiacres 
fur  les  places  publiques  ; & enfermée  dans  ces  fal- 
lons , Elle  y travailloit  à moitié  de  profit  avec 
les  cochers  Un  garçon  perruquier  la  remit  fur 
le  plus  haut  ton  ; & fortunée  actuellement , elle 
aifpenfe  les  grâces  du  premier  Préfident , de 
l’Avocat  Général  Seguier , du  Procureur  du  Roi , 
& tient  le  tripot  le  plus  gros  de  Paris. 

Les  Dufrêne.  font  de  Lyon  , leur  nom  eft  Pi- 
card. Leur  père  étoit  favetier  au  coin,  & leur 
mère  vendoit  des  fleurs  à la  porte  des  fpeéta- 
cles.  Cette  tendre  mère  trafiqua  de  bonne  heure 
des  charmes  de  quatre  filles  qu’elle  avoit  : Elle 
comprit  que  ces  bouquets  lui  rapporteroient 
plus  que  les  paquets  de  violettes.  Liennette , la 
cadette  des  quatre , n’etoit  point  encore  nubile , 
lorfqu’elle  fut  vendue  vingt  Ecus  à un  jeune 
Officier  de  la  même  ville  , fils  d’un  banquier 
de  la  rue  des  trois  Carreaux.  Ce  jeune  homme 
avoit  ut  goût  pour  cette  famille.  Déjà  il  avoit 
vécu  avec  l’aînée  de  Liennette , qui  étoit  morte 
de  la  verole  : Il  craignit  la  corruption  de  Lien- 
nette  , l'envoya  à Montpellier,  d’où  elle  paffa 
à Bourdeaux.  Elle  n’y  fut  pas  heureufe.  EUe 
vint  à Paris , où  tout  fe  vend.  Un  marchand 
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de  la  rue  aux  fers  en  prit  foin  , & ne  l’enrichit 
pas:  au  marchand  fuccéda  un  Duc  (*)  avare, 
homme  impudent,  luxurieux,  que  les  jeunes 
gens  montrent  au.  doigt,  qui  chaque  jour 
traîne  ion  inutile  & crapuleuie  exiftence  d’un 
lieu  de  débauches  dans  un  autre.  Son  avarice 
ou  Ion  impuiflance  lui  firent  quitter  Henriette , 
qui  s’en  confola  pat  un  travail  journalier  aux 
Thuilleries  , dans  les  ruelles  & dans  fon  tau- 
dis , & allant  dans  les  petits  fpeétacles  des 
Boulevards.  Ce  fut  dans  une  de  les  courfes 
qu’elle  racrocha  un  foir  un  des  gens  du  Duc 
de  la  Vrilliere , un  autre  jour  un  valet  de 
chambre  du  Comte  d 'Eflaing  Sur  le  récit  des 
valets  de  chambre  les  maîtres  vinrent  voir 
la  Phrynée.  Elle  perfuada  au  Duc  de  la  Vril- 
liere qu’elle  étoit  enceinte  de  fes  œuvres  : Elle 
ht  de  cet  impuiffant  un  Hercule , en  accablant 
fon  Duché  de  trois  enfans,  qui  ne  connurent 
non  plus  que  Liennette  même  jamais  leur  père; 
& à prétexte  d’un  foin  particulier  rendu  à ce  s 
êtres  du  hafard,  elle  obtint  par  cette  fuppo- 
fition  une  perraiffion  de  jeu  ; & M.  Lenoir  qui 
eft  aujourd’hui  à la  tête  de  la  Police,  & dont 
Dieu  fe  fert , lui  a permis  auffi  un  tripot;  & 
Liennette  criant,  J’ai  vécu  avec  M.  le  Duc 
•n  de  la  Vrillière,  regardez  fon  enfant  * s’efl 
acquis  une  confidération  parmi  les  filles  de 
fon  état , & tient  enfin  fon  tripot  & fon  bordel 
rue  de  Richelieu,  On  ne  joue  encore  chez  elle 
que  la  Bouillotte.  Le  produit  de  ce  jeu  n’eft 
pas  bien  conhdérable.  Elle  fe  flattoit  d’une 
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meilleure  fortune  , fans  la  difgrace  de  fon  ami 
Sarraire , mais  recommandé  à l’ami  Gambaud , 
qui  eft  auÜî  Lyonnois  , on  fe  flatte  avoir 
l’honneur  dans  peu  de  coucher  avec  lui , & 
au  fortir  du  lit , d'obtenir  un  biribi.  C’eft  en 
attendant  ce  délicieux  moment  que  Henriette  , 
qui  couche  avec  tout  Paris,  réchauffe  en  cet 
inftant  contre  fes  tétons  amolis  le  S. . . Greffier 
au  Châtelet.  La  groffe  Dufrêne , fœur  de  Lien- 
nette,  eft  la  très  humble  fervante  du  logis, 
laide , & dégoûtante  ; mais  adroite.  Perfonne 
ne  donne  avec  plus  de  grâces  le  baflin  dont 
on  fe  fert,  au  fortir  du  lit  de  Liennette.  Je  ne 
dirai  que  deux  mots  de  la  St.  Firmin  & de  la 
Laforêt.  Toutes  les  deux  ont  leurs  académies 
fcandaleufes  fur  le  Palais  Royal  : ce  font  deux 
fameufes  proftituées  de  Paris  ; je  les  connois 
malheureulèment  toutes  les  deux.  LTine,  en 
me  careliant , m’efcamota  ma  bourfe  ; l’autre 
me  donna  une  malad  e li  funeüe,  qu’ayant  pour 
la  faire  traiter , prolongé  mon  féjour  en  cette 
Capitale  , elle  a été  la  fource  de  mon  déran- 
gement , de  toutes  mes  pertes  & de  tous  mes 
malheurs.  C’efl:  de  cette  courtifane  effrontée  , 
luxurieufe  & rongée  de  vérole , qu’on  difoit 
l’été  paffé  que  la  Grenade  avoit  coûté  moins  de 
foldats  à la  Grande  Bretagne  , qu’il  ne  s’étoit 
empoifonné  d’Anglois  dans  fes  bras  ; c’eft  cette 
même  Laforêt , qui  fe  vante  qu’il  n’y  a pas 
une  nation , dont  elle  ne  connoiffe  la  manière 
& le  goût  de  proftitution  , par  l’ufage  qu’elle 
en  a fait,  ô mœurs  ! qu’êtes-vous  devenues 
On  permet  des  Jeux  de  hafard , non  feulement 
à des  proftituées , mais  encore  à celles  qui , 
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par  leurs  longues  débauches , font  devenues  le 
rebut  de  la  valetaille  ; à la  Defmahis  , à la 
Druot , à la  Montaigne , à la  Dupré , à la  Sàle- 
Saron  , fi  univerfellement  , & a fi  jufte  titre 
furnommée  l'impudique , & la  voleujè-,  à la  Mo- 
re lie  , cette  racrocheufe  dans  les  boues  , & qu’on 
dit  dreffée  à tous  les  exercices , fur  laquelle  les 
débauchés  de  toutes  les  nations  trouvent  à 
affouvir  leur  lafciveté , chez  laquelle  Sodô/ne 
comme  Florence  renaîtroient  ; à la  Bigot , aux 
Gérard , aux  Denain  , aux  LEflang , aux  Poin- 
cot , ( ces  trois  dernières  ont  époufé  des  Che- 
valiers de  St.  Louis  , l’ordure  de  cet  Ordre  ref- 
peélable  , & n’en  font  ni  moins  coquines  ni 
moins  viles  ) & ce  font  cependant  ces  créatures 
infâmes  qui  tapiffent  la  falle  d’audience  du 
Lieutenant  de  Police  & celle  du  Miniflre  Ame- 
lot  leur  protecteur , de  ce  Miniftre  étonné  de 
l’être. 

M Dufaulx  arrêta  ici  le  narrateur  pour  lui 
demander  comment  s’accréditoient  les  parties 
de  jeu  de  ces  courtifannes.  C’elt , répond  le  Co- 
lonel du  Poitou,  parce  que  leur  maifon  eft 
le  rendez  vous  de  tous  les  garnemens  & des 
oififs  de  Paris.  La  jeunelfe  & la  beauté  vont 
s’y  mettre  à l’enchère  & fe  livrerait  plus  offrant, 
parce  que  les  courtifanes  entretiennent  une  bon- 
ne table  dans  Paris.  Les,  Seigneurs  n’ont  pas 
la  leur  mieux  fervie,  & il  en  eft  beaucoup  qui 
ne  le  font  pas  li  bien.  Elles  ont  encore  le  foin 
d’avoir  à leur  table  & chez  elles  celles  d’entre 
les  filles  publiques  qui , par  leur  ligure  , leur 
lubricité  ou  leur  gentilleflès,  ont  acquis  quel- 
que célébrité  chez  l’un  ou  l’autre,-  Pâlotte  chez 
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une,  St.  Hilaire  chez  l'autre  ; chez  celle-ci  la 
belle  Dupernon , chez  celle- là  la  gentille  Laborde , 
la  Renard , qui  jadis  hguroit  dans  ces  tripots  , 

qui  depuis mais  maintenant , taifons-nous... 

J’ai  mon  Régiment  à conferver. 

Voilà  ce  qui  -attire.  Quand  une  fois  on  y 
eh  , l’appât  du  gain  vous  y retient  enchaîné , 
& y prépare  vos  malheurs.  Elles  ont  aufli  un 
autre  expédient  pour  s’achalander , c’eft  d’avoir 
des  racoleurs  à leurs  gages , qui  vont  à la  dé- 
couverte ; tk  aulîi-tôt  qu’un  étranger,  Anglois, 
Italien  , Efpagnol,  Arabe,  Turc  ou  Provin- 
cial eft  débarqué,  ils  le  fuivent  à la  pille  aux 
fpeélacles,  dans  les  promenades,  & ne  le  quit- 
tent plus  qu’ils  ne  bayent  entraîné  dans  quel- 
que tripot  C’ell  ainfi  que  je  fus  pris  par  un  de 
ces  malheureux  qui , affeélant  d’être  par-tout 
où  je  me  trouvois,  me  faluant  & m’abordant 
avec  prévenance , me  parloit  avec  cordialité  , 
ne  m’entretenant  que  de  la  Cour  & des  meilleu- 
res Maifons , comme  en  ayant  l’entrée  libre  & 
familière , & lequel,  après  s’être  emparé  de  nom 
efprit,de  ma  confiance,  me  préfenta  chez  la 
St.  Firmin , où  je  fis  le  funelle  apprenti  Auge 
d’un  Jeu,  dont  j’ignorois  jufqu’au  nom  : C’ell 
cet  homme  qui  , comme  je  l’ai  appris,  ravi- 
taille la  partie  decette  créature  qu’il  m’avoitnom- 
mélaEaronne  de  St  Firmin.  Par  reconnoiffance, 
ellefaifoit , dit-on  , à cet  intriguant  une  penlion 
de  1500  livres.  Le  repentir,  ajoute-t-on,  a luccédé 
à cette  rcconnoili’ance.  Cent  fois  j’ai  voulu  punir 
le  malheureux  de  m’avoir  égaré , & je  ne  mour- 
rai qu’avec  le  regret  de  ne  lui  avoir  pas  fait  don- 
ner cent  coups  de  bâton. 

Tout  ce  que  vous  venez  de  me  dire,  Mr., 
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répond  M.  Dufaulx,  me  furprend  étrangement; 
mais  ce  qui  ajoute  à mon  étonnement,  c’elt  de 
voir  que  ces  femmes  deshonorées  trouvent  pour 
banquiers  des  hommes  d’honneur.  Des  hommes 
d’honneur  pour  banquiers , s’écrie  le  Gentil-hom- 
me d’Auvergne  ! il  n’y  à pas  un  de  ces  ban- 
quiers, qui  ne  foit  couvert  d’opprobres  publics. 
Ce  que  mon  compagnon  d’infortune  vient  de 
vous  raconter  eft  abominable , ce  qui  me  refie 
à vous  dire  l’eft  bien  d’avantage  : Le  Tableau 
qu’il  vous  à tracé  des  femmes  proftituées 
n’eft  que  dégoûtant , celui  que  j’ai  à vous  mon- 
trer eft  horrible. 

Mon  premier  début  dans  le  monde  fut  au 
Palais-Royal.  Les  vertus  del’Augufte  Princefle, 
qui  y tient  fa  Cour , font  au-deifus  de  mes  do- 
ges. Après  lui  avoir  été  préfenté,  je  m’appro- 
chai d’une  table  de  Pharaon.  Trois  banquiers  fe 
relayoient  pour  tailler  au  jeu.  Je  hafardai  un, 
deux,  trois  ou  quatre  rouleaux  de  vingt-cinq 
louis  chacun  ; je  les  perdis  de  fuite.  Cette  perte 
continue  m’interdit  un  peu.  Je  hafarde  encore 
en  quatre  fois  différentes  quatre  autres  rouleaux  ; 
je  fus  aulïi  malheureux.  La  mine  baftè  & com- 
mune des  banquiers  m’infpira  de  la  méfiance. 
Plus  j’obfervois  le  front  & l’œil  de  ces  ban- 
quiers, plus  je  croyois  y démêler  quelque  choie 
de  finiftre  & de  faux , mais  penfant  que  nul 
autre  que  des  Gentils-hommes  ne  pouvoient  tail- 
ler au  Jeu  de  S.  A.  je  m’interdis  tous  foupçons 
fur  leur  probité.  Mon  erreur  ne  dura  pas  long- 
tems;  j’en  fus  bientôt  tiré  par  rexpreftion  vigou- 
reufe  d’un  Joueur  qui  étoit  auprès  de  moi,  & 
qui , à la  manière  dont  fut  tirée  une  carte  „ qui 
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lui  faifoit  perdre  l'on  argent,  dit  entre  fes  dents, 
r>  ah  ! les  coquins  ! ” puis  le  tournant  vers  moi , 
& jugeant  à mon  embarras  que  j’étois  nouvelle- 
ment prélènté,  il  me  dit  : Mr.  tout  elt  ref- 
peéiable  dans  ce  Palais  ; mais  malheureufement 
un  Comte  de  Génies  l’a  infe&é  pour  fon  intérêt 
de  ces  trois  frippons  , qui  nous  volent  impuné- 
ment deux  fois  par  femaine.  Au  nom  de  Genlis , 
au  mot  de  frippon,  je  frémis  & voulus  m’éloi- 
gner de  cet  homme  , qui  me  paroilToit  li  forte- 
ment courroucé  : mais  lui , s’apperçevant  de 
mon  mouvement,  me  iaifit  le  bras  & me  rete- 
nant auprès  de  lui , me  rédit  avec  encore  plus 
de  chaleur,  oui,  Mr.  ce  font  trois  frippons  * 
je  vous  le  répète , afin  que  vous  ne  foyez  pas 
leur  dupe.  L’un  s’appelle  Fontaine ; c’eft  celui 
qui  porte  cette  plate  figure,  marquée  de  tâches 
de  vin , & duquel  l’épaule  a mérité  dix  fois  de 
l’être  des  armes  des  auguftes  Maîtres  de  ce 
Palais.  C’eft  le  plus  adroit  fileur  de  cartes  qui 
loit  en  Europe.  11  elt  affiché  par  tout  comme 
un  frippon,  noté  à la  police,  expulfé  de  tous  les 
Jeux  bourgeo;s,  & maquereau  de  moitié  avec 
un  nommé  Bâte  Salle  qui  racole  pour  lui , puis 
de  compte  à demi  avec  l’antique  poupée  de  Gou- 
dard.  Ils  vendent,  louent  & achètent  de  moitié 
les  créatures  que  l’on  peut  effayer  fur  fon  bal- 
con au  Palais  Royal.  Ce  Fontaine  a pour  fécond 
un  certain  Léger , l’homme  à la  pius  large  maiii 
de  France,  qui  auroit  efeamoté  la  Normandie 
& les  Normands  au  Pharaon , qu’il  fut  tailler  à 
Rouen , li  le  Parlement  de  Normandie  n’eût  pas 
envoyé  à ces  Mrs.  Etignan , Bardache  & Bouy  , 
& à Léger  le  boureau  du  relfort , pour  leur  no- 
tifier 
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tiner  de  partir  à peine  de  palier  par  fes  mains. 
Tel  fut  l’ordre  incivil  d’une  Cour  qui , quoique 
membre  pour  un  douzième  de  la  Cour  de  Pa- 
ris, ne  penfe  pas  comme  fa  mère. 

L’autre  s’appelle  Amiot.  C’eit  cet  homme  pâ- 
le , dont  l’œil  eft  fouvent  en  delfous.  11  a le  col 
enveloppé  d’une  large  & fort  épaiiTe  cravatte.  Il 
a cette  précaution,  pour  que  l’on  n’apperçoive 
pas  la  marque  du  collier  de  fer,  dont  on  le  dé- 
cora à Bruxelles,  où  on  l’attacha  à un  poteau, 
pour  être  montré  aux  palfans,  en  être  reconnu 
pour  avoir  volé  toute  la  jeunelfe  de  cette  Ville. 
A la  fuite  de  cette  repréfentation  , qui  édifia  tous 
les  gens  de  bien,  on  le  chafla  avec  la  fille  d’une 
caftètière  auflî  notée,  & qu’il  avoit  époufée  par 
convenance.  C’tft  ce  même  Amiot  qui,  pris  en 
volant  aux  Etats  de  Dijon , fut  obligé  de  s’en- 
fuir , pour  le  faire , par  un  terrible  défaut  d’ha- 
bitude , décréter  réellement  à Kheims.  Il  n’é- 
chappa aux  bras  de  la  Jultice  que  par  la  légè- 
reté de  fes  jambes  ; & comme  le  cerf  il  pénra 
en  fe  jettant  à l’eau , C’eft  la  feule  reflource  qui 
puilfe  le  fouftraire  à la  vind  cle  publique.  11  vola 
à Spa  ; dans  ce  fcminaire  de  fripons , il  fut  à 
l’inllant  profès.  Trop  tôt  reconnu  , il  s’en  fut 
encore  , & après  avoir  erré  de  climats  en  cli- 
mats, il  ell  enfin  rentré  dans  celui , où  un  brouil- 
lard épais  & confiant  empêche  long-tenus  qu’on 
ne  loit  reconnu.  Il  l’eft  cependant;  mais  c’a  été 
plutôt  à la  lumière  qu’ont  répandue  lesdiamans 
que  fa  digne  époufe  vient  infolemment  étaler 
au  Palais  Royal.  On  la  fouffre  avec  impunité , 
& fun  impudence  l’a  fait  triompher  de  la  misè- 
re , dont  elle  n’efi;  fortie  que  par  le  crime  même 
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qui  lui  donna  l'être.  Ce  couple  infolent  montre 
l'aid ace  la  plus  décidée  d occuper  dans  la  mai- 
foi  dj  Fontaine  l’appartement  du  Comte  de  C en- 
lis  , ce  brave  Marin , li  connu  par  le  combat 
de  l’Ouefîànt , & li  célèbre  par  les  parties  de 
Travunay.  Ce  gros  joufflu  , qui  s’appuie  fur 
fon  épaule  elt  fon  afîocié  ,•  il  porte  le  nom  de 
Dufour.  Cette  malle  informe  de  corps  efl  un 
ramaffis  de  toutes  les  iniqutés.  On  l’a  traîné  de 
prifons  en  pilions  pour  vols  & eferoqueries. 
Le  Maréchal  de  Mouchy  certifie  l’avoir  fait  ar- 
rêter maintes  fois  comme  ejeroc  de  profèffion. 
Son  adreflë  l’a  toujours  tiré  d’affaire , & il  fait 
aujourd’hui  la  partie  du  Duc  de  Noailles.  La 
populace  raconte  encore  le  procès,  qu’il  vient 
d’avoir  avec  un  de  fes  fecondaires.  Ils  s’accu- 
foient  réciproquement  de  vols  & d’infamies  ; on 
les  amis  hors  de  Cour.  LeParlement  n’a  pas  voulu 
fe  tromper  fur  les  qualités  dont  ces  Mrs.  fe 
décoroient,  & cet  arrêt  de  faveur  a coûté  à 
la  fille  Renard  des  courtes  rapides  , des  foins 
infinis  , fur-tout  des  complailançes  entières  en- 
vers l’intègre  Préfident  de  la  Tournelle  de  ce 
tems  ; & Mad.  Bomier  a payé  de  la  même  mon- 
noie  pour  l’adverfaire.  Ce  Dufour  fut  arrêté  à 
Pont  d’ain  , pour  s’être  trompé  en  prenant  dans 
la  poche  d’un  ami  fa  montre  pour  la  tienne. 
Cette  relfcmblance  de  bijoux  le  lit  conduire  en 
prifon  à Grenoble.  Il  fut  renvoyé , en  s’exculant 
que  dans  la  foule  qu’attiroit  à Pont- d’ ai n le  paf- 
fage  de  Madame  , on  devoit  nécelfairement  ex- 
eufer  une  pareille  méprife.  Il  ell  maintenant  fur 
le  pont  de  ia  faveur  : Il  elcorte  les  vifiteurs  noc- 
turnes de  la  Renard , & chaque  nuit  lui  vaut 
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Un  protecteur.  Cela  néanmoins  ne  l’empêchera 
pas  d'èire  pendu  un  de  ces  matins , quoique  ce 
gueux  , a la  honte  des  Loix  , ait  acquis  une 
charge  au  tribunal  de  l’honneur.  Cette  déco- 
ration infultante  au  corps  , avilillante  à la  pla- 
ce , fait  rire  & gémir  les  citoyens  honnêtes. 
Voila  , Mr,  m’ajouta  mon  Inflruâeur , quels  font 
les  banquiers,  auxquels  nous  avons  à faire,  & 
dont  on  le  l'ert  dans  les  plus  auguftes  maifons 
de  la  capitale.  Cet  avis  me  livra  ù de  trilles  ré- 
flexions , & ne  ht  qu’augmenter  mon  regret 
d’avoir  perdu  mon  argent  avec  des  voleurs. 
Cette  perte  me  génoit,  & je  n’étois  pas  fâché 
d’en  hafarder  encore.  Pour  la  réparer  je  me  ren- 
dis au  Luxembourg.  Je  ne  doutai  pas  que  dans 
ce  Palais  de  Monjîeur  tout  ne  refpirât  la  dé- 
cence , la  probité  & la  vertu , mais  quel  fut  mon 
étonnement , lorfqu’en  entrant  dans  une  efpèce 
de  louterrein,  je  vis  trois  ou  quatre  cens  hom- 
mes , mal  & miférablement  vêtus  & confondus: 
enfemble,  le  vifage  pâle,  la  contenance  morne 
& inquiète  , & tous  les  yeux  hxés  fur  une  ef- 
pèce de  valet  qui  tiroit  d’un  fac  un  numéro  » 
& qui  donnoit  ou  recevoit  de  l’argent,  je  n’ap- 
perçus  pas  dans  cette  tourbe  un  feul  homme 
qui  eut  l’air  honnête.  Soit  que  ceux , qui  s’v 
trouvoient  craignilfent  de  fe  faire  connoître  ainli 
mélangés  , foit  qu’effjélivement  il  n’y  en  eut 
point,  je  n’en  vis  aucun.  C'étoit  un  tas  de  mal- 
heureux ouvriers  qui  fe  laïuentoiént  fur  leur 
infortune.  L’un  fe  phignoit  d’avoir  perdu  fa 
journée,  l’autre  le  falaire  de  fa  femaine  ; celui- 
ci  l’argent  de  l’on  loyer  ; celui-là  pleurot  fur 
le  fort  de  fa  femme  & de  fes  enfans  , qu’il  à 
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laiiTé  fans  pain  ; & tous  enfin  vomiffoient  des 
blafphèmes  contre  le  Magiftrat  & le  Minifire , 
qui  favorifoient  la  caufe  de  leur  ruine;  & mau- 
dilfoient  tous  enfemble  le  Gentil  homme  com- 
plice de  cette  infamie.  On  le  nomme  le  Comte 
de  Modétie.  Au  nom  de  Modéne , M.  Dujaulx 
demanda  quel  étoit  ce  Comte.  C’elt,  lui  repon- 
dit-on , le  Gouverneur  de  Luxembourg,  un 
Gentil-homme  fans  valeur,  fans  mérite , & rongé 
d’une  avarice  fordide.  Il  a loué  à un  prix  énor- 
me cet  afyle,  pour  tenir  un  jeu  prohibé  par 
toutes  les  Loix  civiles  & religieufes.  Un  de  ces 
banquiers,  ell  un  nommé  Landrieux  , fils  d’un 
colporteur , enfuite  garçon  de  magafin  , chaffé 
de  ce  pofie  par  inconduite  : après  avoir  traîné 
pendant  vingt  ans  fit  fille  exiltence  de  rripots 
en  tripots , tantôt  pieds  nuds , tantôt  en  voitu- 
re , il  a epoufé  une  bâtarde  à laquelle  on  a donné 
pour  dot  le  titre  de  banquier  àfon  époux.  Cette 
infâme  & indécente  dot  vaut  à ce  faquin  de 
tripotier  plus  de  cent  mille  écus.  L’aflficié 
de  cc  Landrieux  ou  ladre  gueux , ell  le  fils  d’un 
chartier.  Oh!  pour  celui-là,  le  nom  qu’il  porte 
cft  Chavigny  ou  Charivari , ( car  fur  fon  infeéte 
cadavre  on  fait  ce  qu’on  veut.)  Un  ignore  le 
vrai  nom  qu’il  devroit  porter;  il  ell  li  fripon, 
qu’il  vole  la  police  , les  joueurs  & fes  affi- 
dés. Son  corps  eft  courbé  par  l’effet  des  coups 
de  bâton  qu’il  a reçus.  Sa  figure  hideufe , meur- 
trie & couturée  attelle  à tous  les  yeux  les  fouf- 
ilets  dont  on  l’a  couverte.  Dans  le  nombre  de 
ceux  qui  l’ont  marqué,  on  en  diftingue  un  qui 
lui  fut  adminiftré  par  un  Juif  chez  la  fille  Co- 
hendet.  Il  fut  appuyé  d’un  telle  violence,  qu’il 
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lui  fit  tomber  du  nez  deux  louis  qu’il  avoit  vo- 
lés à la  banque , & qu’il  avoit  glifies  dans  fies 
larges  narines , en  feignant  de  les  remplir  de 
tabac. 

Frappé  8c  indigné  du  fpeétacle  que  m’offroit 
dans  cette  fialle  louterreine  ce  tas  de  malheu- 
reux jurant  8c  maudilfiant  les  jeux , le  Comte 
de  Modéne  8c  de  Landrieux  , 8c  fion  fecondaire 
Chavigny , je  remontai  vue  dans  ma  voiture  & 
me  fis  conduire  chez  l’Ambafiâdeur  de  Venijè. 
Je  m’attendois  à trouver  chez  S E.  le  con- 
traire de  ce  que  j’avois  vu  au  Luxembourg  8c  au 
Palais  Royal.  J’étois  bien  loin  de  penfer  que  le 
Repréfentant;  d’une  république,  réputée  luge, 
fut  capable  d’avoir  converti  fion  hôtel  en  tripot, 
je  n’eus  pas  plutôt  falué  ce  Miniftre , que  me 
retirant  dans  la  fialle  de  jeu  , une  fille,  car  à 
fion  propos  je  ne  pus  la  méconnoître , me  de- 
manda à l’oreille  : Mr.  Elt-ce  que  vous  con- 
noillèz  ce  fripon  d’Ambafladeur  *1  Je  reliai  con- 
fondu, 8c  m’éloignant  de  cette  créature,  je  me 
mis  promptement  au  jeu.  Je  perdis  cent  louis 
en  un  moment.  Cette  fille  oflîcieufe  m’obfer- 
vant  8c  me  jugeant  étranger  , ou  féduite  par  les 
rouleaux,  qu’elle  m’avoit  vu  jetter  fur  la  table 
8c  perdre  de  fiang  froid , me  crut  auifi  en  état 
de  perdre  d’une  autre  manière.  Elle  me  prit 
par  la  main,  8c  me  conduifiant  dans  l’embrafure 
d’une  fenêtre,  elle  me  tint  ce  propos  : « Vous 
« êtes  étranger  , Mr.  ; vous  avez  l’air  honnête , 
T>  confiant  8c  généreux.  Vous  ignorez  fans  doute 

que  vous  êtes  dans  un  lieu  très-dangereux.  Je 
« vous  en  préviens  avec  plaifir.  Moi  je  luis  une 
« de  ces  filles  galantes , dont  Paris  fourmille,  5c 
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t-  mon  état  ne  m’en  la  llèroit  pas  defirer  d’autre  > 
n fans  l 'affreux  inconvénient  où  je  luis  de  me  prê- 
t.  ter  à des  manceu\  res  diaboliques,  pour  ruiner 
r>  ceux  qui  entrent  ici  ; d’être  enfuite  obligée , 
r>  au  fortir  du  jeu , de  palier  le  relie  de  la  nuit 
r>  au  lit  avec  les  valets- de  chambre , & d’être 
t le  matin  en  but  aux  fantailies  & aux  caprices 

v des  maîtres.  Je  fuis  chez  cet  Ambafladeur  au 
ti  mois,  & nous  fournies  ici  quatre  aux  mêmes 
T»  gages  & au  même  emploi  > celui  de  faire  les 
« honneurs  de  fa  table.  Nous  fouîmes  toujours 
n placées  à côté  des  nouveaux  venus;  nous  de- 
n vous  fans  celfe  leur  verfer  à borre , riant  & 
r chantant,  comme  des  étourdies;  £x  pendant 
ti  nos  plaifanteties , mettre,  fans  que  l’on  s’en 
n apperçoive,  dans  la  liqueur  ou  le  vin  que  nous 
r ver fons , une  poudre  dont  l'effet  cil  ttès-e>ci- 
x tatif.  Au  deuxième  verre  , dans  lequel  cette 
n poudre  a pu  être  rriife,  ceux  qui  en  ont  ufé, 
■n  éprouvent  une  effervefcence  étonnante  Lorf- 
ri  que  la  belle  humeur  des  convives  eft  dans  un 
r>  degré  convenable  , l’Ambaffadeur  fe  lève  , & 
n pendant  que  nous  partons  avec  nos  nouveaux 
ti  venus  dans  une  chambre  particulière,  où  nous 
ti  devons  entretenir  le  feu  dont  ces  Mr  brûlent 
n déjà  , la  table  de  jeu  fe  prépare  , les  cartes 
ti  s’arrangent , >&  l’on  fe  ralfembie.  L’Ambaffa- 
n deur  prend  les  cartes , taille  , parte  huit  coups, 
« gagne  quatre  mille  l ouis , feint  un  mal  de  tête, 
n fe  retire  , en  s’exeufant  de  ne  pouvoir  donner  de 
■»  revanche  , & laiffe  les  joueurs  s’entr’égorge- 

vi  enfcmble.  Nous  ne  devons  pas  quitter  la  ta 
w ble  du  jeu;  notre  emploi  eft  de  couper;  nou 
* avons  ce  qu’on  nous  donne  * & cela  feioit  fou 
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«vent  confidérable  pour  nous,  fi  ce  vilain  mi- 
« niltre  n’exigeoit  pas  que  nous  partageaffions 
.«avec  les  valets- de-chambre  la  moitié  de  nos 
y gains  , pour  leur  fèrvir  d’appointemens. 
Voilà,  M l’étranger,  ajoute  cette  lille,  l’inf- 
truclion  que  j’ai  cru  devoir  à un  galant- hom- 
me , dont  la  hgure  m’a  prévenue,  & que  je 
ferois  défelpérée  de  voir  ruiné.  Ainfi  à table 
éloignez-vous  de  mes  compagnes  ; placez -vous 
à côté  de  moi , vous  n’aurez  ren  à craindre. 
Pour  ne  pas  me  perdre  , je  vous  prie  feulement 
fur  la  lin  du  repas  d’affeéter  d’être  échauffé,  & 
de  palier  avec  moi  dans  la  chambre,  où  je  vous 
conduirai,  & je  vous  en  dirai  davantage.  Je 
remerciai  ma  confervatrice , & m’occupai  de 
mettre  à profit  fes  leçons.  Le  louper  commen- 
ce , & tout  s’y  pafl’e  ainii  que  j’en  avois  été 
prévenu.  Au  jeu  le  coup  de  palfe  , le  gain , le 
mal  de  tête  & la  retraite  de  l'Ambalfadeur,  tout 
arriva  comme  on  me  l’avoit  annoncé.  Son  Ex- 
cellence fort’.e,  je  taillai  au  30  & 40  avec  éga- 
lité. La  fortune  fut  pour  moi  ; je  gagnai  fept 
cens  Louis.  Ma  furveillante  ne  ceffoit  de  me 
faire  des  mines  indicatives  de  quitter  les  cartes. 
Je  fuivis  fon  confeil;  & comme  il  eft  permis 
d’entretenir  ces  filles  en  particulier  , je  palfai 
avec  elle  dans  une  pièce  voifine.  Je  la  remer- 
ciai , lui  donnai  un  rouleau  de  cinquante  Louis. 
Etonnée  de  ma  générofité , elle  m’embrafle,  & 
me  prie  de  lui  conferver  fon  argent  pour  le  lui 
envoyer  le  lendemain  chez  elle,  parce  que, 
me  dit  elle,  on  me  le  prendroit  fûrement,  l’u- 
fage  des  gens  de  S.  E.  & fes  ordres  étant  que 
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pour  faire  venir  tout  à la  malle  , nous  foyons 

toutes  fouillées  avant  de  fortir. 

Outre  la  partie  que  vous  voyez  ici  & qu’on 
appelle  la  belle  partie,  ou  celle  de  S.  E. , il 
y en  a une  autre  à côté  de  cette  chambre  qu’on 
appelle  la  Partie  Publique , & à laquelle  pré- 
lide  Ha\on,  Nous  y entrerons , fi  vous  le  ju- 
gez à propos  , & je  vous  y ferai  ; remarquer 
des  perfonnages , dont  il  vous  fera  utile  de 
connoître  le  rôle  dans  les  fociétés,  fur-tout  û 
vous  faites  quelque  féjour  à Paris. 

A peine  fûmes-nous  entrés  dans  la  Chambre, 
où  étoit  la  partie  publique , que  ma  conduc- 
trice me  d:t:n  ah  ! Moniteur,  vous  avez  fans 
« doute  entendu  parler  de  M.  Ha\on.  Je  ne 
» fais  trop  quel  eft  cet  homme  ; mais  il  a été 
*»  dans  la  Magiftrature  & en  a été  chalfé  , & il 
« a été  plulieurs  fois  banni  de  Paris , on  l’y 
v tolère  aujourd’hui , mais  on  lui  a défendu  de 
« toucher  les  cartes.  Oh  ! ce  n’eft  pas  Mr. 
’i  qu’il  ne  les  tienne,  ne  les  manie  mal,  car  on 
« dit  au  contraire  qu’il  ne  tire  jamais  d’une 
r>  poignée  de  cartes,  que  celle  qui  lui  convient. 
*•  Quelqu’argent  qu’il  ait  prodigué  aux  agens 

* fubalternes  de  la  Police , il  n’a  pu  avoir  ce 

* droit.  11  a limplement  obtenu  la  tolérance 

« d’être  à Paris;  tout  déshonoré  qu’il  eft  , on 
r>  le  voit  pair  à pair  avec  tous  les  Seigneurs 
■n  Cartonniers  de  France.  Le  premier  commis 
« â'Ha{on  eft  Dumoulin.  Je  ne  puis  que  vous 
« dire  que  c’eft  un  ancien  Gendarme , fils  d’un 
r>  mercier  Normand.  Ruiné,  perdu  de  dettes , 
« & ne  fa  chant  comment  exifter,  il  offrit  fes 
n fer  vices  à celui-ci  le  prit  à l’eflai , 
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v>  & après  s’être  affuré  par  un  apprentiffage 
« de  lix  mois  , qu’il  lui  a fait  faire  dans  la  par- 

tie  publique , de  fon  induftrie  & de  fon  adrellè , 
« il  l’a  reçu  aux  appointemens.  ” Il  y a un  an  , 
qu’il  étoit  fans  fouhers  & fans  pain  ; mais  à 
l’aide  de  fa  ligure  allez  agréable  , il  étoit  nourri 
par  vingt  de  mes  femblables  , desquelles  il  étoit 
le  Greluchon  ; on  ne  le  connoilfoit  que  fous  ce 
nom;  mais  il  a l’ame  fenfible , puifque  depuis 
qu’il  eft  bien  dans  fes  affaires , il  eft  chez  deux 
gueufes  qu’il  mène  en  belle  voiture  à Lonchamp. 

Le  fécond  commis  d 'Ha\on  eft  un  Italien  , 
ancien  valet  - de  - chambre  de  l’Ainbalfadeur. 
On  lui  propola  l’autre  jour  des  coups  de  bâton  ; 
il  ne  dit  mot , & fut  demander  confeil  à S E. 
qui  lui  dit  de  gagner  & de  fouffrir.  En  voyez- 
vous  encore  trois  autres  qui  font  à fes  côtés 
j’ignore  leurs  noms , mais  ils  font  tous  de  la 
mè  ne  étoffe,  car  pour  fervir  Ha\oti  il  faut  être 
hardi , infolent,  adroit  & fripon.  Parmi  fes  em- 
ployés il  femble  dsftinguer  cette  mine  égarée 
qui  nous  touche.  Son  nom  eft  de  Villier  ; il  a 
été  palfrenier,  s’étant  enfui  de  France,  il  fut 
à Vienne,  & s’y  difoit  Ecuyer.  Il  s’introduiiit 
auprès  d’un  Seigneur  Allemand;  mais  ce  mal- 
heureux valet  & transfuge  fut  bientôt  reconnu 
& chalfé.  A propos  de  Vienne , on  dit  que  le 
premier  Magiftrat  de  cette  Capitale  n’y  loue 
pas,  comme  on  fait  à Paris,  la  permilhon  de 
jouer  des  jeux  de  hazard  que  la  Loi  à défendu. 

Obfervez  ce  de  Villier  ; voyez  comme  fa 
main  agit  ; il  fait  femblant  d’ajufter  fi  vefte , 
& il  gliflè  quelques  louis  dans  fon  eftomac. 

Ha\on  ferme  les  yeux  fur  ces  petites  efero- 
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queries  , auxquelles  font  fujets  tous  fes  em- 
ployés; 1 regarde  ces  petits  vols,  lorfqu’ils  ne 
l'ont  pas  appercus,  comme  on  regardoit  à La- 
cédémone le  prix  de  l’adreffe. 

Par  tout  ce  que  me  dit  cette  Hile  & par  fa 
manière  de  le  dire , il  me  parut  qu’elle  avoit 
reçu  une  forte  d’éducation  Je  lui  demandai  par 
quelle  aventure  elle  fe  trouvoit  dans  le  tripot 
de  cet  AmbafL.deur.  Mes  Parens,  me  dit  elle, 
m’avoient  bien  élevée,  mais  un  malheureux  fils 
d’un  bon  marchand  de  Lyon , ce  grand  drôle 
qui  nous  regarde  ( il  s’appelle  Martin  ) qui  a 
ruiné  fon  ''ère  fie  qui  a fait  banqueroute , m’a 
trompée  débauchée.  11  s’eft  fait  joueur  , il 
voie,  il  eft  mal  adroit  : il  a reparu  en  Fiance, 
fu  vart  la  coutume  des  banqueroutiers,  s’ell  en- 
gage à ha\on , 6c  m’a  engagé  moi-même;  il  le 
fert  mal;  il  lalflà  tomber  l’autre  jour  deux  louis 
qu’il  mettoit  durs  fa  culotte,  on  le  vit;  il  va 
être  chafle,  6c  je  fera*  vengée. 

Tous  les  autres  laéteurs  d 'Ha\on , qui  font 
ici,  je  les  connois  peu.  Ils  font  de  la  troupe 
de  Spa  6c  fervent  fous  les  étendards  de  Cenlis 
6c  de  Menoux.  Leurs  capitaTes  font  Mrs  à' Argent 
& d 'Algret.  Ceux-là,  Mr.  font  des  g«.ns  comme 
il  faut;  ils  ont  la  croix  de  St.  Louis.  C’eft  dans 
cette  troupe  qu’on  voit  fervir  cet  impudent 
Carrelle , qui  , de  laquais  6c  de  maquereau  du 
Comte  de  Jumilhac , époufa  la  fœur  du  valet 
Bouchinet,  lui  fervit  de  complaifant , direc- 
teur d’Académie , puis,  à ferre  d’argent,  par- 
vint à un  tel  dégré  de  puifï'ance  & d’infolence, 
ou’on  l’a  vu  tirer  au  court  bâton  avec  M. 
J\rû(r  & avoir  le  deffus.  On  dit  bien  pourquoi 
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ce  Magiftrat  a molli  ; mais  le  moindre  mot  d’in- 
difcrétion  fur  cette  tête  facrée  mène  à l’hôpital , 
& vous  ne  voudriez  pas...  Celui  qui 'eft  fur 
ma  gauche  eft  fi  fripon  & li  connu,  qu’il  n’ofe 
jouer , mais  il  eft  payé  pour  faire  ligne  & in- 
dication de  cartes  (*)  on  appelle  cela  faire  le 
fervice.  On  dit  bien  que  M.  d'Aîgret  qui  eft 
aujourd’hui  riche,  eft  le  fils  d’un  cordonnier, 
que  c’eft  un  de  ces  Grecs  qui , par  leur  adrelfe 
au  jeu,  lavent  corriger  les  torts  de  la  fortune, 
qu’il  a ruiné  tout  fon  Régiment  en  faifant  jouer 
fes  camarades  : mais  cela  fe  dit  tout  bas , parce 
qu’il  eft  malin.  Il  a été  Maître  ès  Armes  & 
fait  mettre  l’épée  à la  main,  ce  qui  fait  qu’avec 
lui  on  aime  mieux  perdre  fon  argent  que  d’être 
tué. 

Pour  ce  qui  eft  de  d 'Argens,  on  dit  haute- 
ment qu’il  eft  un  fripon  11  tailloit  à Spa  aux 
gages  de  la  compagnie.  Amiot , dont  vous  avez 
entendu  parler , pour  avoir  fervi  à l’inftruétion 
de  la  jeunefte  étrangère  , fut  fait  vaîet-de-cham- 
bre  des  cartes.  Ce  d 'Argent  habite  hors  Paris, 
pour  être  moins  expofé  aux  fureurs  de  ceux 
qu’il  a ruinés. 

Revenons  à M.  d'Aîgret,  mais  parlons  bas. 
Eh  bien  ! tout  laid , tout  chafouin  qu’il  eft , il  a 
été  reçu  pendant  üx  femaines  dans  les  meilleures 
maifons.  U avoit  prêté  de  l’argent  à fon  Colo- 
nel , qui  le  produifoit  ; mais  s’étant  apperçu  que 
ce  Capitaine  lui  vendoit  trop  cher  fon  argent, 
il  le  pria  de  quitter  le  Régiment  , & lui  fit 
donner  la  Croix  de  St.  Louis  en  échange  de  fi 

(O  C'eft  le  Chev.  Crifon , l'accien  afTocié  de  Cuuvin 
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démifïïon.  d'Algret  s’aifocia  enfuite  avec  M. 
Depcotais , autre  honnête  homme  du  tems.  A 
propos  de  M.  Defécotais , on  l’a  dit  enfermé, 
parce  qu’il  voloit  avec  M.  Aucanne.  Ce  der- 
nier eft  banni,  & M.  d'Algret  a chaud , fi  l’on 
fait  tout. 

Un  drôle,  qui  joue  aulïi  un  beau  rôle,  chez 
cet  Ambafladeur,  c’eftle  Grand , qui  eft  fi  aifé 
à reconnoitre  par  fon  vifage  boutonné  ( c’eft 
le  mal  immonde  qui  le  déligne  ) il  fe  nomme 
Le\enne . I!  étoit  garçon  perruquier.  Il  y a peu 
de  monde  dans  cette  aftemblée  qu’il  n’ait  râlé 
ou  peigné.  Je  le  connois  beaucoup , il  époufa  la 
ftlle  d’un  nommé  Efprit , le  plus  fameux  faifeur 
de  toupets  de  Paris.  Comme  il  eft  intelligent  & 
adroit,  il  quitta  la  perruque  & fe  mit  au  fervice 
d’un  Seigneur  gros  & adroit  Joueur.  Le\enne 
étudia  fous  fon  maître , prit  de  l’ambition  , joua , 
vola  & fut  heureux.  Il  Pc  ht  pour  lorsappeller 
de  Le?Kenne  : il  fut  à l’école  à Spa , revint  à Paris 
avec  de  l’argent,  obtint  une  banque  de  Belle, 
prit  une  filie  & l’entretient  avec  éclat  : on  peut 
même  dire  qu’il  a pouffé  au  dernier  degré  ce 
genre  d’infolence  & de  luxe,  & qu’il  a mis  fur 
ie  plus  haut  ton  la  plus  méprifable  des  filles  de 
notre  état,  la  C ar donne  , blanchifleufe , & qui, 
comme  le  difent  tous  les  promeneurs  du  Palais 
lloyal,  a tour-à-tour  reçu  dans  fon  lit  laquais, 
cochers,  perruquiers,  filous,  efpions  , racro- 
cheurs  , moines  & ramoneurs,  perfonne  n’eft 
plus  infole'nt  que  ce  perruquier.  Les  plus  belles 
dentelles , les  plus  belles  voitures  font  à lui.  ïl 
en  a trois  fur  le  pavé,  la  fienne,  celle  de  fa 
femme  & celle  de  la  fille  Car  donne,  mais  dans 
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îefond  il  eft  lâche , bas  , rampant.  Croiriez  vous 
qu’à  la  honte  du  gouvernement  François,  & à 
l’erreur  du  tribunal  des  Maréchaux  de  France , 
ce  faquin  fait  tout  au  plus  pour  juger  d'un 
chignon  ou  d’un  toupet  , a été  reçu  juge  du 
point  d’honneur  *1  Oh  ! le  plailànt  juge  î tout 
Paris  en  rit.  Les  gens  fenfés  ont  gémi  fur  l’in- 
décence d’un  pareil  choix  , & Le^enne , joue 
par-tout.  Comme  il  a accommodé,  il  eit  très- 
accommodant  envers  ceux  qui  lèvent  la  canne 
fur  lui.  Deux  garçons  de  tripot  lont  à les  ordres 
& à les  gages.  L’un  elt  Lapone , ci-devant  cui- 
f.nier  de  l’Ambafîadeur  d'Angleterre  , l’autre  le 
fameux  Nollet , qui  fut  valet- de- chambre  pour- 
voyeur de  M.  le  duc  de  Vtlleroy.  Il  obtint  de 
ce  feigneur  l’agrément  d’aller  ouvrir  un  jeu  de 
Belle  à Lyon.  Son  règne  y fut  de  peu  de  durée. 
Le  danger  de  ce  jeu  2c  la  fourberie  du  joueur 
firent  profcrire  l’un  & chafler  l’autre.  Jufte  ju- 
gement d’un  peuple  calculateur  ! Nollet , coufu 
d’or , revint  à Paris  augmenter  la  troupe  des 
voleurs  autorifés  à dévalifer  les  oilifs  de  cette 
capitale. 

Deux  perfonnages  encore  plus  fameux  & b:en 
plus  dangereux  dans  ces  tripots , 2c  dont  il  faut 
que  je  vous  entretienne  , font  Poinçot  & l’Ejlnng. 
Le  premier  efi  fils  d’un  aide  de  cuifine  de  feu 
le  prince  de  Conti,  fouienu  de  la  faveur  de  ce 
prince  , il  s’enrichit  de  bonne  heure  , mais  fans 
conduite  comme  fans  mœurs,  il  diffipa  tout, 
& époufa  une  fille  perdue,  à laquelle  il  reftoii 
une  petite  fortune  qui  lui  permit  de  fe  couvrir 
d’une  des  plus  tarées  croix  de  St.  Louis  qui 
ayent  exifré  II  obtint  un  jeu  de  Belle,  2c  prit 
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à Tes  ordres  un  paylàn  nommé  Guillot , homme 
fort  & vigoureux  , & fon  fubftitut  clandeftinau 
lit  de  fa  femme.  Eoinçot  à l’aide  de  fon  fecon- 
duire,  vola  cent  mille  écus  à la  police,  fut  in- 
folent  impunément  ; 5c  pour  éviter  la  punition  4 
qu’il  étoit  fur  le  point  d’éprouver,  il  fe  fit  adop- 
ter par  le  S.  Chalalre  , ce  joueur  le  plus  éton- 
nant, duquel  la  probité,  l’adrelfe  & la  fortune 
font  encore  un  problème,  mais  dont  l’audace, 
qui  mené  à tout , l’a  fait  nommer  le  banquier 
de  nos  maîtres.  C’eft  au  milieu  de  ce  cercle 
brillant  que  le  public  indigné,  voit  la  platte  & 
laie  figure  de  ce  Foinçot  & de  cette  partie  ref- 
peclable,  par  un  contrafte  digne  de  cette  urne 
de  boue,  on  le  voit  rapporter  les  mépris , dont 
il  eft  couvert,  au  plus  épais  des  afiémblées  des 
tripots  de  Paris  ; mais  le  jeu  , dit  - on , comme 
l’amour,  unit  tout,  même  Guillot  le  roué,  le 
banni , le  voleur  Guillot  avec  Adeline  Foinçot. 
Quand  à YEJlang , il  eft  de  bonne  mai  l’on  ; il 
eft  décoré  de  la  Croix  de  St.  Louis  qu’il  traîne 
dans  l’opprobre  & ftaviliffement.  Il  a époufé 
par  famine  une  des  filles  Gérard  ; il  a ouvert  une 
Academie  de  Jeux  , où  il  taille  lui-même  & re- 
çoit à ce  métier  cent  camouflets  par  jour.  Il  per- 
mit à fa  femme,  fuivant  fon  ufage,  de  dévalifer 
dans  fa  chambre  à coucher  tous  ceux  que  la  for- 
tune épargnoit  dans  fa  partie  de  jeu.  Par  ce  ma- 
riage abhorré  par  Pâme , ce  Gentil-homme  eft: 
devenu  le  beau-frère  d’un  lonnet,  banquerou- 
tier , puis  banquier , puis  voleur , puis  enfin 
chaffé  de  Paris;  car  on  ne  part  de  cette  capi- 
tale, que  lorlqu’on  a épuifé  toutes  les  reffour- 
ces.  Telle  eft  l’indulgente  police,  que  faifanî 
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de  Paris  une  auberge,  elle  fe  foucie  fort  peu 
de  ce  que  font  les  fujets  qui  y logent.  On  ne 
les  invite  à partir  que  lorfqu’ils  ne  peuvent  plus 
payer.  Depuis  le  départ  de  cet  homme  àtalens, 
la  femme  , que  l’ami  Gombaud  protégé , a pri- 
vilège d’un  jeu , mais  en  jouit  dans  un  genre 
nouveau.  Elle  a à fa  folde  un  certain  Lagarde , 
Chevalier  de  St.  Louis , qui  court  les  calfés 
& ramene  les  étrangers  au  domicile  de  la  gueu- 
fe,  qui  les  fait  attendre  par  des  Grecs  inftruits  , 
& qui  font  aux  gages  de  la  maifon.  Tels  fontles 
St.  Paul,  chaflësdes  Moafquetaires  par  excès  de 
talent  au  jeu. 

Une  troilième  Fille  Gérard , porteufe  d’une 
petite  mine  chiffonnée  & qui  plaifoit , dont  la 
madrée  droit  un  excellent  produit , époufa  un 
Gafcon  qu’on  venoit  de  renvoyer  des  Gardes 
du  Roi.  Elle  lui  porta  pour  dot , en  outre  de 
fon  petit  minois,  une  indutlrie  qui  lui  valut  le 
polie  brillant  de  Banquier  de  la  Poliee.  Inllruit 
par  fes  Beaux-freres , fes  Sœurs  & par  fa  Fem- 
me , Maître  Grame  fut  bientôt  aulli  favant  que 
fes  Maîtres  , & Fontaine , Amiot , Picrri , Du- 
four & Landrieux  ne  hloient  pas  mieux  la  carte 
que  ce  nouvel  aggrégé.  Il  efcamota  cent  mille 
écus  à la  Police  , autant  aux  malheureux  qui 
jouoient  chez  lui  , puis  s’enfuit.  On  l’a  banni 
• après,  mais  il  eft  riche,  & jouoitavec  impunité 
du  fruit  de  fes  rapines.  Je  ne  tinirois  pas , Mon- 
iteur , me  dit  cette  tille  , fi  je  vous  difois  tous 
les  noms  des  banquiers  & des  infimes  employés. 
Ce  font  des  gueux  & des  efcrocs,  gagés  par 
d’aiures  gueux  ée  d’autres  efcrocs  , qui  rem- 
piifi'eut  tout  Paris  de  malheureux.  Parmi  eux 
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ou  voit  un  Monbion , ame  vile,  qui  greluchom 
une  vieille  Hervain , & abandonne  fil  femme  au 
premier,  qui  veut  s’en  charger;  un  May  petit 
friponneau  , qu’on  a vu  folliciter  cet  emploi 
avec  la  chaleur  qu’on  mettroit  à la  demande 
d’un  emploi  honorable;  un  Petit , rebut  de  la 
nature;  un  Remi , boucher  indigne  qui  vendoit 
du  cheval  pour  du  bœuf;  enfin  un  Boyer , que 
pour  vol  domeftique  le  Maréchal  de  Biron chaf- 
fa,  en  lui  difant;  malheureux,  vas  te  faire  pen- 
dre ailleurs. 

Ce  Boyer , intriguant , obtint  un  jeu  de  Bel- 
le , & vola  la  banque  avec  Catherine  Pic  car d , 
dite  Dufrêne.  Catherine  & Boyer  fe  volèrent  en- 
fuite  réciproquement,  & cela  au  détriment  du 
Sr.  Sarraire , inlpeéteur  chargé  de  la  partie  des 
jeux  & intérelfé  dans  tous.  Sarraire  fe  fâcha  , 
voulut  retirer  fes  bontés  à Boyer , mais  comme 
un  homme  condamné  à la  potence  fe  fait  bour- 
reau, Boyer , pour  l’éviter  &:  conferver  fonin 
térêt , fe  ht  efpion  aux  gages  de  M.  l’infpeéteur. 
Dès  qu’il  put  voler  avec  privilège , il  fut  bien- 
tôt riche  & infolent.  Il  entretient  aéluellemènt , 
rue  de  Bourbon  Ville-neuve , les  vieux  reftes 
du  magalin  de  l’Opéra,  qui  occupent  un  fuperbe 
appartement,  & traîne  un  caroflè,  tandis  que 
Boyer , n’auroit  jamais  dû  avoir  qu’un  tom- 
bereau. 

Au  nom  de  Sarraire , me  dit  cette  fille,  vous 
avez  paru  redoubler  d’attention,  le  connoîtriez- 
vous  *1  l’auriez-vous  vu  à Marfeille4!  Il  y étoit 
employé  fur  une  galere,  il  en  fut  renvoyé  par 
lâcheté.  Obligé  de  ne  plus  s’v  montrer,  il  vint 
à Paris , où  tout  fe  cache  & ell  confondu , pour 
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y tenter  fortune.  Il  avoit  fait  fes  voyages  à pied 
& fervi  de  recors  à un  Infpe&eur , qui  aine- 
noit  un  prifonnier.  Cette  rencontre  le  lit  arri- 
ver à rhôtel  de  la  Police.  Il  s’y  faufila  avec 
l’inconcevable  Bouchinet,  ce  laquais  opulent  de 
M.  de  Sartine , qui  difputoit  d’infolence  avec 
l’impertinent  Duval , Secrétaire  intime  de  ce  Ma- 
giltrat,  & qui  jouoit  auprès  de  fa  perfonne  le 
même  rôle  que  celui  que  Gombaud fait  a li  grands 
frais,  mais  non  avec  moins  d’infolence,  & bien 
plus  de  lourdeur , auprès  de  M.  Amelot  Le  la- 
quais Bouchinet  accueillit  Sarraire , le  jugea  ca- 
pable d’être  Ion  homme,  lui  acheta  une  charge 
d’inlpeêleur  de  police;  & à l’abri  d’un  tel  cré- 
dit & des  cafuels  de  la  place,  l’induftrieux  pro- 
tégé fit  bientôt  centupler  les  fonds  de  Ion  Pro- 
tecteur. Les  fripons  vivent  rarement  long-tems 
d’intelligence.  Ce  deux  drôles  fe  l'ont  broudlés 
fur  la  reddition  des  comptes  : aucun  d eux  n’a 
voulu  céder,  & leur  fortune  n’ayant  rien  à per- 
dre, ne  rifquant  que  le  mot  d’honneur,  ils  ont 
porté  leurs  droits  par-devant  les  tribunaux.  C’effc 
pour  éviter  le  fcandale  qu’on  a envoyé  Sarraire 
faire  la  police  à Brejl.  Là  faillirait  aux  yeux 
des  témoins  de  fon  brigandage , il  lui  fera  compté 
un  fervice  quelconque  : on  le  joindra  à celui 
duquel  il  fut  chalfé  , puis  on  fera  valoir  ceux 
qu’il  aura  rendus  à la  Police  notre  mère,-  puis 
riche  & décoré,  il  ira  faire  l’infolent  à côté  d’un 
Demery  , d’un  Bourgouirt  , d’un  Lageniere , la 
honte  des  croix  de  St.  Louis.  Pour  Bouchinet , 
quoiqu’endormi  dans  un  lit  d’or  St  entouré 
des  chefs  d’œuvres  des  Gobelins  , encadrés  dans 
des  baguettes,  enrichies  d’une  fctilpture  dorée 
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£v  recherchée  , il  n’ofe  brufquer  fon  ennemi , 
par  la  crainte  qu’il  a que  M.  Le  Noir,  qui  a 
déjà  mené  durement  l’ami  Carrelle , ne  lui  lalle 
impofev  lilence.  En  attendant  ce  Bouchinet, 
ainü  logé , traîne  fa  fervile  & laie  exiftenoe  dans 
un  char  fuperbe,  traîné  ci-devant  par  lix  che- 
vaux, mais  par  ordre  réduit  à deux.  On  allure 
que  la  dignité  qui  s’eft  élevée  entre  ces  deux 
Êtres,  n’a  eu  lieu  que  fur  la  remife  porportion- 
nelle  qu’on  devoit  faire  au  Sr.  Gombaud  qui  , 
comme  intrus,  étoit  venu  par  ordre dixmer  fur 
leur  portion.  A ce  nom  de  Gombaud , à la  place 
qu’il  vient  d’obtenir,  au  rôle  qu’il  joue  auprès 
du  miniftre  de  Paris  , arrêtons-nous  un  moment. 
Il  eft  né  à Lyon  dans  la  lie  & la  fange , d'abord 
aux  gages  de  M.  Pupil , puis  écrivain  fous  M. 
Danton , mais  l’ami  de  Pouteau,  ce  bel-efprit 
Lyonnois , premier  fecrétaire  fans  favoir  écrire  , 
d’un  Miniftre  , dont  l’Efprit(on  entend  l'Efprit 
Saint  ) dirige  toutes  les  œuvres  , protégé  de  l’ami 
Robinet , ce  Secrétaire  maflif  du  plus  pefant  Mi- 
niftre , de  ce  M.  Amelot , que  le  Comte  de  Mau- 
repas  aime  comme  fon  lils  , qu’en  confé- 
quence  il  a élevé  au  miniftere,  ce  qui  durera 
aulli  long-tems  qu’il  plaira  à Dieu. 

Gombaud  devenu  le  chéri  de  M.  Amelot , à- 
peu-près  comme  n’aguères  Lebel  pouvoit  l’être 
de  Louis  XV,  ce  Miniftre  lui  conha  la  cailfe  de 
fa  garde  de  Paris.  Ici  commence  l’origine  de 
fa  fortune  : il  a enfuite  été  créé  pour  lui  l’em- 
ploi, jufqu’alors  inconnu  de  Ca.ilier  des  Ban- 
quiers des  Jeux  de  la  police.  C’eft  dans  cette  cailfe 
qu'il  réffit,  que  chaque  jour  tous  les  banquiers, 
qui  taillent  dans  les  tripots  de  Paris,  font  obli- 
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gés  de  prendre  des  fonds.  Ce  n’efl  qu’à  cettq 
condition  qu’ils  ont  la  permiffion  de  tenir  les 
jeux.  Chacun  d’eux  eft  payé  à proportion  de  fou 
talent  ou  de  fon  induftrïe  , & ils  ne  font  que  les 
commis  de  la  police  & de  Gombaud,  A raifon 
de  cet  emploi,  chaque  matin  il  tient  fallon , où 
les  nobles  employés  viennent  rendre  compte 
de  leurs  fonds  & du  nombre  des  viétimes  , qui 
ont  été  làciiliées  à leur  cupidité , recevoir  leur 
falaire , & verlér  dans  fes  coffres  ce  que  leurs 
talens , la  fortune  ou  leur  adreife  ont  arrache 
à des  malheureux,  qui  léduits  par  l’apparenco 
d’un  jeu  trompeur,  qui,  en  leur  offrant  la  fa- 
cilité de  gagner  beaucoup  en  rifquant  peu.,  dé- 
voré en  peu  de  teins  leur  fortune. 

C’eft  fur  les  produits  énormes  de  cet  infant q 
trafic  de  jeux  prohibés,  que  Gombaud  a monté 
la  maifon  la  plus  difpendieufe,  qu’il  a lavojtute 
élégante,  qu’il  paie  toutes  les  fantaifies  de  M. 
Atnelot , qu'il  acquitte  les  bons  que  chaque  fille 
lui  préfente  de  fa  part,  qu’il  pourvoit  à l’entre- 
tien de  la  St.  Hilaire , cette  vétérante  & infa- 
tiable  maîtrefie  de  ce  Miniftre,  dont  les  char- 
mes délaifles  s’offrent  en  vain  à qui  les  voudroit  ; 
mais  entièrement  maîtrefie  des  volontés  du  mai-» 
tre,  elle  impofe  au  valet  le  foin  de  la  garder  s 
de  la  produire  & de  la. ...  , 

La  cailfe  de  jeux , ainfi  que  le  crédit  d’en 
difpofer  ,d  épend  du  Sr.  Vougny  , qui  pour  rhoa- 
neur  de  ceux  à qui  il  appartient , auroit  dû  s’en-* 
terrer  tout  vif  dans  la  folfe  fépulcrale  gù  il  fe  lai  fia 
cheoir.  Il  bénéficie  fur  la  caifie;  il  donne  à cer- 
taines filles  des  permifiiQîis  d’avoir  des  jeux  d« 
hafard  chez  elles,  11  in’çn  a refufe  une,  fous  !§ 
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prétexte  que  je  manquois  d’induftrie.  Il  partage 
avec  les  unes;  il  fe  contente  de  jouir  ou  défaire 
jouir  de  la  fortune  des  autres.  Aux  unes  il  pro- 
cure des  penlions  fur  la  caille , & flatte  les  au- 
tres de  l’honneur  d’être  prélentées  à M.  Gom- 
laud.  Celui-ci , après  l’elfai , les  conduit  à fon 
maître.  Tel  un  fermier , émprefle  d’un  bel  ex- 
trait, conduit  à l’étalon  fa  jeune  jument,  &paie 
du  fond  de  la  cailfe  le  prix  des  foins  & des  plai- 
sirs qu’on  a procurés  par  lès  ordres. 

Pour  être  fécondé  dans  de  fi  belles  opéra- 
tions, Gombaud  a appellé  auprès  de  fa  perfon- 
neun  certain  Pierri , loldat  déferteur,  né  à Lyon 
près  l’Eglife  St.  Nizier,  de  la  plus  vile  femme 
que  depuis  cent  ans  on  ait  vu  dans  cette  ville. 
Ce  ne  fut  point  avec  fon  mari  que  cette  femme 
fit  cet  enfant , ce  fut  avec  un  jeune  officier  de 
la  rue  des  trois  Carreaux .,  avec  le  même  qui 
avoit  eu  la  bouquetière  Picard  & fes  deux  filles 
qu’on  nomme  aujourd'hui  Dufrêne.  Ce  Pierri , 
depuis  fon  introduction  dans  ce  minillere  des 
jeux , qui  eft  le  minillere  de  toutes  les  iniqui- 
tés , entretient  à grand  frais  une  Baronne  de 
hafard,  couverte  d’or  & de  diamans.  Le  bre- 
vet de  banquier  de  la  police  à la  main  , il  ofa 
fe  préfenter  chez  les  plus  grands  Seigneurs  qui 
veulent  donner  à jouer. 

A la  fuite  de  ce  grec  infolent  & faflueux , on 
voit  marcher  un  nommé  Dufrenoy  qui  lui  fert 
d’heiduque , & le  nommé  Barbarou  qui  efè  fon 
pourvoyeur , & dont  la  mere  & la  fœur  font 
tour-a  tour  le  même  fervice  auprès  de  S.  E.Mr, 
Amelot , & fon  impudent  maître  Gombaud. 

La  fuite  de  l’inftruélion  que  me  donna  cette 
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fille  fut  l’hiftoiresde  toutes  les  académies  de  jeux 
qui  font  dans  Paris , avec  le  nom  des  courtifan- 
nes  qui  tiennent  ces  académies.  Il  n’y  en  a au- 
cune qu’elle  ne  me  peignît  comme  très-dange- 
reufe.  Elle  me  Ht  part  de  beaucoup  d’anecdotes 
de  la  Ma\arin  & de  la  Polignac , & des  efcro- 
queries  dont  elles  étoient  coupables  & capables. 
Elle  me  remit  trois  liftes.  Sur  l’une  font  les  noms 
de  tous  les  hommes  comme  il  faut , qui  fe  font 
ruinés  à Paris  depuis  deux  ans  ; fur  l’autre  on 
voit  la  lifte  de  tous  ceux  qui , dans  leur  défef- 
poir , fe  font  au  fortir  du  jeu , noyés  ou  tués. 
La  troifième  contient  le  nom  de  toutes  les  fil- 
les, qui  ont  des  penfions  fur  lacaifle  & le  pro- 
duit des  jeux.  Elle  me  donna  enfuite  une  lettre 
qu’une  de  fes  amies  avoit  écrite  à M.  Amelot , 

& la  réponfe  que  ce  miniftre  fit  à cette  lettre. 

Je  vais  vous  les  tranferire,  & d’après  les  infor-  •* 
mations  que  j’ai  puifées  , j’ofe  en  garantir  l’au- 
themicité. 

Lettre  a M.  AMELOT 
Ministre  d’  Paris. 

Monseig  neur, 

r.  Nous  n’avons  pas  de  quoi  avoir  un  bonnet 
v»  demain  pour  nous  préfenter  à votre  audien- 
« ce.  Ou  venez  vous  amufer  ce  foir  avec  nous 
« & payer  le  bonnet , ou  accordez-nous  pour 
« deux  jours  feulement  la  permifiîon  de  faire 
» jouer  au  biribi , aux  gages  du  tarif  ”. 
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Réponse  d e M.  A M E L O T 

« Je  ne  pourrai  être  à vos  ordres  ce  Tôt  ; mais 
vi  en  voyez- moi  demain  la  petite  à neuf  heures 
du  matin.  Je  ne  lui  donnerai  pas  de  l’argent, 
* mais  elle  vous  portera  un  ordre  pour  que  Le 
Noir  vous  envoie  des  fonds  * & un  de  nos 
banquiers  de  la  police,  qui  tiendra  votre  par- 
« tié.  Vous  pouvez  y compter.  Le  Noir  fait  mes 
*>  intentions  ; tel  efï.  mon  defir.  Je  vous  falue.”. 
Après  m’avoir  remis  ces  deux  lettres,  elle 
Bnit  par  m’exhorter  de  fuir  les  académies  de  jeux 
le  centre  de  tous  les  efcrocs.  Je  la  remerciai  & 
la  quittai  en  l’aflurant  que  dans  la  matinée  j’irois 
lui  donner  des  preuves  de  ma  reconnoiflànce-. 

Je  me  rendis  en  effet  chez  elle  fur  les  onze 
heures,  avec  un  rouleau  de  cinquante  louis  que 
J’avois  promis,  j’en  avois  joint  un  fécond  de  vingt- 
cinq  , mais  le  malheur  voulut  que  nous  enflions 
été  écoutés  & entendus  dans  l’entretien  „ que  nous 
avions  eu  enfemble  chez  l’Ambafladeur  de  Vé- 
nife.  Cette  Hile  pour  m’avoir  fauvé  du  piège 
qu’on  tend  à-  tous  étrangers  dans  fon  hôtel, 
aVoit  été  arrêtée  pendant  la  nuit,  & enfermée 
je  ne  fais  où.  J’ai  fait  pour  la  découvrir  des  dé- 
marches infinies  , & elles  ont  toutes  été  inutiles. 

Les  confeils  qu’elle  m’a  donnés'  étoient  excel- 
Vefifc  > malheureulèment  je  ne  les  ai  point  fuivis  5 
.je  re  me  fuis  point  allez  tenu  fur  mes  gardes;  & 
f bit  que  j’aie  été  entraîné  dans  ces  tripots  par  mon 
penchant  pour  le  jeu , foit  que  ce  l’oit  la  Poin- 
:çnt  qui  m’y  ait  mené , pour  vérifier  par  moi- 
même  fi  ce  que  cette  fille  m’avoit  dit  étoit  exaèf  * 
.je  mè  fuis  fèmiliariiè  dans  toutes  les  différentes 
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académies  de  jeux  : j’ai  vu  autant  d’horreurs 
qu’elle  m’en  avoit  aacontées  , & j’y  ai  trouve 
ma  ruine  & mon  malheur. 

Voudrez-vous,  Meilleurs , demanda  M.  Du  - 
faulx  , en  interrompant  le  Gentil-homme  Auver- 
gnat, dire  pourquoi  M . Seguier  qui  a fait  tant 
&de  li  plats  réquilftoires  contre  les  Philofophes  , 
lefquels  ne  prêchent  que  la  paix , l’ordre  6c  les 
mœurs , qui  a harangué  plulieurs  fois  au  fujet 
de  ces  Philofophes , les  chambres  aflèmblées  avec 
le  ton  d’un  Père  de  l’Egiife  6c  le  ftyle  de  M, 
Lefranc\  qui  a crié  fi  fouventque  tout  étoit  perdu 
en  France , fi  on  lailfoit  penfer  les  gens  de  bien  , 
n’en  a jamais  fait  contre  les  courtifannes  publi- 
ques, dont  le  nombre,  augmentant  chaque 
jour , trouble  tant  de  ménages  honnêtes  , & con- 
tre les  tripots  de  jeux  que  tiennent  ces  courti- 
fannes , lefquels  jeux  occafionnent  chaque  jour 
la  ruine  de  beaucoup  de  citoyens  & la  mort  de 
plulieurs.  , 

M.  Segiùer  perfécute  les  Philofophes  , répon- 
dit le  Poitevin  , parce  qu’il  en  elt  méprife,  & 
qu’il  craint  leurs  hiftoriens.  Il  protégé  au  con- 
traire les  catins  qu’il  aime , & avec  lefquelles 
il  vit,  & les  lieux  de  débauches  qu’il  a toujours 
fréquentés. 

Un  énigme  pour  moi,  dit  M.  Dufaulx  à 
ces  Meflieurs , encore  plus  inexplicable  que 
M.  Seguier , c’elt  le  Parlement  au  fujet  de  ces 
mêmes  jeux  ; c’efi:  le  filence  de  ce  corps  qui 
s’elt  fait  le  confervateur  , l’exécuteur  &:  le  ven- 
geur des  Loix.-  Ce  Parlement,  répondit -on  ;\ 
M.  Dufaulx  , n’a  jamais  fait  du  bruit  , que 
contre  ce  qui  bielle  fa  vanité,  ou  ce  qui  ccm- 

C 4 


40  Les  J o u e u r s 

bat  les  chimères  de  cette  vanité  ; & c’ell  pour 
quelques-unes  de  ces  chimères  que  fur  la  ün 
du  règne  de  Louis  XV , il  le  ht  perfécuter  & 
exiler , & que  toute  la  France  fut  agitée  & 
troublée  : il  ne  montre  du  zèle  que  pour  ar- 
rêter les  progrès  des  lumières , & pour  perfé- 
cuter ceux  qui  les  répandent.  Autrefois  il  prof- 
crivit  l’Imprimerie , & ht  empoifonner  comme 
l'orciers  les  premiers  fréteurs  de  cet  art  refpec- 
table.  11  interdit  l’ufage  des  pommes  de  terre , 
de  cet  aliment , que  nous  répandons  aujourd’hui 
comme  un  des  plus  grands  dons  que  Dieu  ait 
fait  à la  terre , pour  la  confervation  de  l’efpèce 
humaine:  il  profcrivit  l’émétique,  cette  drogue 
li  utile  pour  prévenir  ou  pour  diffiper  des  ma- 
ladies dangereufes  ; dans  d’autres  tems  il  prof- 
crivit la  laignée  & la  circulation  du  fang;  il 
prononça  peine  de  mort  contre  tout  homme 
éclairé  qui  oferoit  contredire  Ariftote  ou  les 
fupports  de  l’Univerlité  ; tout  le  monde  fait  que 
dans  fa  mauvaife  humeur  , & fous  desjprétextes , 
qui  ne  font  que  ceux  de  l’ignorance , il  a con- 
trecarré l’établiffement  de  la  petite pojle , reconnue 
h utile  pour  le  fervice  public  , & que  par  des 
chicanes  qu’il  a excitées  , il  a rétardé  les  pro- 
grès de  l’inoculation  en  France:  en  un  mot  il 
n’eft  pas  inftruit  & il  ne  veut  pas  qu’on  l’inf- 
truife. 

J’avoue  pourtant  qu’il  éleva  il  y a deux  ans 
la  voix  contre  les  jeux  de  hazard.  Les  excès 
de  ces  jeux  fembloient  devoir  être  à leur  com- 
ble. Chaque  jour  on  ne  parloit  que  de  gens 
ruinés  au  jeu  , de  gens  qui  s’étoient  affaffinés 
ou  battus  en  duel  à la  fuite  du  jeu;  on  crioit 
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beaucoup , fur-tout  contre  la  Belle.  : Les  jeux 
publics  furent  dénoncés  à/’ a [Jem b Ue  des  Chambres. 
M.  Le  Noir  mandé , répondit  que  Paris  régor- 
geoit  de  vérolés  & de  véroles  ; que  le  Gouver- 
nement ne  lui  allîgnant  point  de  fonds  pour  ar- 
rêter cette  maladie , qui  dans  fes  rapides  progrès 
menaçoit  de  dépeupler  nos  Provinces  , il  em- 
ployoït  le  produit  de  ces  jeux  pour  la  guérifon 
des  infeétés  ; qu'en  remèdes  & en  chirurgiens 
il  en  coûtoit  des  fommes  immenfes.  L’Avis  de 
M.  le  premier  préüdent  fut  de  remercier  M. 
le  Lieutenant  - Général  de  Police  , & de  s'en 
rapporter  à fa  prudence.  Le  grand  nombre  des 
Magiftrats,  qui  a befoin  du  premier  Préüdent, 
fut  de  fon  avis. 

La  fureur  de  ces  jeux  alla  en  croiffant.  Les 
fuicides  fe  multiplièrent , & le  cri  des  honnêtes 
gens  redoubla.  La  fécondé  Chambre  des  En- 
quêtes força  fon  Préüdent  à défavouer  les  jeux 
de  hafard  ; mais  avant  de  faire  cette  dénoncia- 
tion, celui-ci  crut  devoir  en  conférer  avec  le 
premier  Préüdent,  qui  dans  le  public  paffoit 
toujours  pour  protéger  la  courtifanne  tripoteufe 
Lacour , & même  pour  avoir  des  fonds  dans 
différentes  banques  de  joueurs.  Le  Premier 
Préüdent , un  peu  déconcerté , avoua  qu’il  ne 
prenoit  aucun  intérêt  ni  à Mad.  Lacour  ni  à ces 
jeux,  & qu’il  étoit  le  maître  de  faire  ce  qu’il 
croyoit  convenable. 

Les  Chambres  furent  alfemblées;  les  jeux  de 
hafard  jurent  dénoncés , folemnellement  prof- 
crits,  & notamment  le  jeu  de  la  belle.  L’arrêt 
fut  publié  & aüiché  dans  tout  Paris  : Il  fut  en- 
joint à M.  Le  Noir  de  \ eiîler  à l’exécution  de  cet 
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•arrêt  ; mais  le  Lieutenant  de  police  & le  Mi- 
niltre  de  Paris  rirent  entr’eux  de  la  mauvaife 
humeur  du  Parlement.  Ils  fupprimèrent  à la 
\ éi  ité  cette  belle  dont  on  fe  plaignoit  li  fort 
dans  le  public  ; mais  tous  les  autres  jeux  de 
hafard , la  Pharaon  , le  Brelan , le  Biribi , le 
quinze , le  vingt  & un  , le  trente  & quarante  eu- 
rent plus  de  vogue  que  jamais.  La  police  pro- 
lita  plus  que  jamais,  feulement  de  cette  occa- 
fion  pour  retirer  les  permiflions  de  jouer , 
qu’avoient  quelques  courtifannes  , dont  on  n’é- 
toit  pas  content , ou  qui  n’avoient  plus  de  pro- 
tecteurs , pour  les  donner  à d’autres  qui  ne  va- 
loient  pas  mieux , pour  mettre  des  penlions  , 
l'oit  fur  les  différens  jeux , foit  fur  les  banquiers , 
en  faveur  d’une  centaine  de  petits  protégés, 
foit  de  M.  Amelot , foit  de  M.  de  S art  me , foit 
de  M.  ou  deMad.  de  Maurepas.  L’abomination 
eft  encore  au  milieu  de  Paris;  on  s’y  ruine  avec 
plus  d’acharnement  que  jamais,  & le  Parlement 
garde  le  lilence.  Si  un  janfénifte  de  ce  corps 
dil'oit  dans  une  aflemblée  de  chambres  : *.  s’il  y 
r>  avoir  dans  Paris  un  Philofophe  qui  dansjfes  ho- 
•«  guettes,  riroit  des  tuteurs  de  nos  Rois  & des 
r>  plaintes  de  la  nation  , dans  l’inftant  on 
« entendroit  vingt  fanatiques  crier  : quel  eft  ce 
« Philofophe*)  où  eft  cet  ennemi  du  Trône  & 
v>  du  Roi,  cet  ennemi  de  Dieu  & des  Magif- 
f>  trats*)  qu’on  le  décrète  vite;  il  faut  étouffer, 
•n  un  pareil  monftre.  Si  on  lui  permet  d’exifter , 
ce  fera  un  mauvais  exemple,  l’état  fera  bien- 
* tôt  bouleverfé.  La  liberté  de  fe  ruiner  à des 
« jeux  de  hafard  , qu’on  nous  reproche  d’auto- 
„ rifer,  ne  peut  nuire  qu’à  la  fortune  de  quel- 
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m ques  citoyens  ; mais  la  liberté  de  penfer  & d*é- 
« crire  nuit  à leur  falut,  ce  qui  dans  un  Gou- 
*>  verncment  plein  d’inconféquences  , comme 
* celui  des  François,  eft  bien  plus  terrible  & 
« plus  dangereux 

Le  Gentil  homme  Auvergnat  parloit  encore, 
lorfqu’un  étranger  demanda  à lui  parler.  L’é- 
tranger & le  Gentil-homme  entrèrent  dans  une 
chambre  voiiine.  J’ai  appris , dit  l’étranger , avec 
le  ton  de  la  douleur  la  plus  amère,  la  manière 
cruelle  dont  vous  avez  été  maltraité  par  la  for- 
tune ; mais  vos  malheurs  feront  bientôt  réparés, 
ii  vous  voulez  accepter  les  offres  que  je  viens 
vous  faire.  Homme  généreux,  répond  le  Gen- 
til-homme, vos  offres  me  confondent,-  je  ne 
puis  les  accepter.  J’ai  perdu  cette  nuit  toute  ma 
fortune,  & il  ne  me  relie  rien.  N’importe,  ré- 
plique l’étranger , voici  une  reflource  pour  ob- 
vier à ce  malheur  ; un  homme  ruiné  n’en  peut 
trouver  ni  de  plus  affurée  ni  de  plus  prompte , 
pour  corriger  les  rigueurs  du  fort.  Tâchez  feu- 
lement de  vous  procurer  la  connoiffance  d’une 
femme  qui  ait  une  jolie  fille  ; cela  n’elt  pas  diffi- 
cile dans  Paris,  je  préfenterai  l’une  & l’autre 
à M.  Amelot , Il  aura  un  entretien  particulier 
avec  la  fille;  après  cet  entretien,  il  leur  offrira 
fa  protection;  c’efi  un  grand  point  que  la  pro- 
tection de  cet  homme-là  ! 

Au  fortir  de  cette  audience  je  les  mènerai 
au  Lieutenant  de  police.  Elles  en  feront  très- 
bien  reçues,  il  aura  à fon  tour  une  converfa- 
tion  particulière  avec  la  fille  , & fi  elle  eft  bien 
fraîche  & bien  jolie,  il  pourra  en  avoir  deux 
'ou  trois  à la  fuite  de  cette  converiàtion,. je  m’en- 
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gage  cîe  leur  faire  avoir  à votre  gre  l’agrément 
d un  Pharaon  ou  d’un  Biribi.  Comme  c’efl  pour 
vous  & à caufe  de  vous , qui  êtes  ruiné  & que 
je  veux  obliger,  vous  pourrez  faire  avec  ces  fem- 
mes les  arrangeons  que  vous  jugerez  à pro- 
pos ; & quand  une  fois  vous  les  aurez  faits , fi 
entre  vous  & elles,  il  furvenoit  la  moindre  dif- 
ficulté, vous  n’auriez  qu’à  m’avertir,  leur  fort 
fera  toujours  dans  vos  mains.  Non-feulement 
vous  coucherez  avec  la  fille,  fi  cela  vous  amu- 
fe,  mais  encore  vous  leur  demanderez  cent  Louis 
par  mois.  Je  ne  leur  en  demanderai  que  le  dou- 
ble , pour  leur  rendre  ce  lérvice  & pour  main- 
tenir leur  Pharaon  ou  leur  Biribi. 

Les  urrangemens  que  vous  prendrez  enfem- 
ble  feront  de  peu  de  chofes.  Vous  tiendrez  la 
banque  chez  ces  femmes.  Je  me  charge  de  vous 
en  faire  avoir  l'agrément.  Je  vous  en  ferai  les 
fonds  de  mon  argent  particulier  Le  produit  de 
cette  banque  fera  pour  moi,  cela  n’ira  guères 
au  delà  de  foixante  mille  francs  par  an.  Je  vous 
lai  fierai  un  intérêt  très-honnête  qui  chaque  an- 
née , tous  frais  de  police  prélevés , vous  vau- 
dra au  moins  dix  mille  écus  de  revenus.  Une 
place  de  Fermier  Général  ne  vaut  pas  davan- 
tage aujourd’hui , & je  doute  que  dans  votre 
Province  vous  ayez  beaucoup  de  domaines, 
dont  la  ferme  pioduife  autant  que  la  banque 
d’un  Pharaon. 

Qui  êtes  vous,  Mr.  lui  demande  ie  Gentil- 
homme , qui  avoit  peine  à le  contenir.  Je  m’ap- 
pelle ( .ombaud . Mes  bureaux  font  à l’hôtel  de 
M.  he  Noir.  J ai  tout  crédit  fur  l’efprit  de  ce 
Magiftrat  & fur  celui  de  M.  Arnelot . 
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Moi.  Gentil  homme  ! je  me  ferois  le  Fermier 
d’un  tel  eicroc  de  police,  dit  l’Auvergnat  en* 
fronçant  le  fourcil , appuyant  fortement  Ta  main 
droite  fur  l’eftomac  de  cet  homme  audacieux, 

& fe  fervant  de  l’autre , pour  lui  arracher  les 
oreilles  Sais-tu  bien  , infâme  fcélérat  , ajoute 
l’Auvergnat,  que  j’ai  pu  me  ruiner,  mais  que 
je  ne  fuis  point  deshonoré  fais-tu  que  dans  ma 
Province  il  n’eft  point  de  Gentil -homme  qui, 
ne  préféré  de  labourer  fa  terre  à l’infâme  em- 
ploi de  banquier  de  tripot  1 

Trop  peu  puni  de  lui  avoir  arraché  les  oreil- 
les, le  Gentil  homme  veut  prendre  un  bâton ‘Ü 
mais  Gombaud , dans  les  frayeurs  où  il  eft,  ne 
trouvant  pas  la  porte  , faute  par  la  fenêtre  & 
tombe  évanoui  de  peur  dans  la  rue.  On  croit 
que  c’eft  un  homme  affaüiné;  fon  vifage  étoit 
couvert  de  fang;  on  le  porte  dans  une  boutique 
de  ferrure  ries.  Le  maître  dormoit  encore  ; il  n’é- 
toit  rentré  qu’à  quatre  heures  du  matin;  il  avoit 
palfé  la  nuit  au  jeu , & dans  cette  nuit  il  avoit 
perdu  plus  d’argent,  qu’il  n’en  avoit  gagné  en 
Fix  mois.  Sa  femme  étoit  de  mauvaife  humeur. 

■»  Elle  reconnoît  Gombaud ; mes  amis  , dit  elle 
n à fes  garçons  de  boutique  , le  voilà  cet  hom- 
v>  me  qui  eft  la  caufe  du  dérangement  de  notre 
n ménage  & delà  perte  de  votre  maître  ; c’eft  lui 
« qui  a la  police,  eft  à la  tête  de  tous  les  jeux 
» de  hafard , & qui  en  eft  le  caiflier  ; c’eft  à 
r>  lui  qu’il  faut  vous  en  prendre  li  l’argent  nous 
» manque  pour  vous  payer  & pour  vivre,  & 
n reçoive  qui  voudra  cette  ordure  ”. 

Les  compagnons,  déjà  aigris  contre  les  jeux 
& contre  ceux  qui  les  protègent,  fe  faififfent 
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de  Gombaud.,  & le  portent  au  milieu  de  la  rue  » 
en  chantant  un  couplet,  qu’on  n'a  pu  nous  dire, 
mais  dont  le  refrein  ne  vaut  pas  grand  chofe^ 

C'eft  V ami  Gombaud  ; 

Il  a de  belles  oreilles  , 

Il  a fait  un  grand  faut. 

Des  pafTans  charitables,  qui  ne  le  connoifloient 
pas , veulent  le  mettre  à l'abri  des  dangers  <k 
entrer  chez  un  ferblantier , mais  les  garçons 
de  boutique,  auffi  mécontens  des  jeux  de  ha- 
fard  que  les  compagnons  ferruriers , lui  ferme* 
rent  leur  boutique , en  répétant  & en  criant  i 

C’efi  l’ami , c’eft  l’ami  Gombaud ,* 

Il  a de  belles  oreilles , 

Il  a fait  un  grand  faut. 

Bientôt  il  eft  connu.  Tout  le  monde  le  rejette 
&:  cherche  à venger  l’intérêt  de  la  fociété,  fi  for- 
tement troublée  depuis  qu'on  permet  les  jeux 
de  hafard  & qu’on  les  vend  à l’enchère.  On  fut 
obligé  de  l’alîèoir  fur  une  borne  au  coin  de  la 
rue  de  Grenelle  St.  Honoré.  C’eft -là  que  nous  le 
vîmes,  ayant  les  oreilles  allongées  & la  gueule 
beante.  Le  peuple  s’amalfant  autour  de  lui , riait 
en  chantant. 

C’ejl  l’ami , c efl  Vami  Gombaud , 

Il  a de  longues  oreilles  , 

Il  a fait  un  grand  faut. 
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M.  d’Ogny , que  le  hafard  amena  en  ce  mo- 
ment , au  coin  de  la  rue  de  Grenelle , recon- 
noît  Gombaud  ; expofé  aux  avanies  de  la  popu- 
lace , le  fit  monter  dans  fa  voiture , & le  ramena  à 
la  police,  lui  elfuyant  les  oreilles  & le  confo- 
lant  en  ces  termes  : vous  êtes  mon  ami , un 
homme  d’honneur , un  homme  à grands  talens , 
car  en  peu  de  tems  vous  avez  fait  comme  moi 
une  fortune  confidérable.  On  vous  vengera  des 
outrages  de  ce  Gentil-homme;  & fi  M.  Le  Noir 
n’en  pouvoit  venir  à bout,  je  me  charge  de 
votre  vengeance  : je  fuppoferai  une  lettre , que 
je  montrerai  au  Roi , & je  le  perdrai , comme 
j’ai  perdu  M.  Turgot. 

M.  Dufaulx,  qui  de  la  fenêtre  avoit  vu  dans 
la  rue  maître  Gombaud,  les  oreilles  écorchées 
avoit  jugé  que  cet  événement , qui  n^étoit  que 
plaifant,  pourroit  avoir  de  fuites  fàcheufes  , vole 
chez  M.  Le  Noir.  L'ordre  étoit  déjà  donné  d’ar- 
rêter le  Gentil-homme  & de  l’enfermer  à Châren- 
ton.  On  va  ici,  dit-il  à M.  Le  Noir , un  peu 
vite  en  befogne.  Quoi , lui  répond  le  Magiftrat , 
vous  venez  me  parler  d’un  fou,  d’un  mauvais 
fujet,  qui  s’eft  ruiné  au  jeu  & qui,  ne  fachant 
il  qui  s’en  prendre,  a voulu  aflaffiner  un  de  mes 
meilleurs  coopérateurs  il  fera  enfermé. . . . 

Mr.  le  Magiftrat,  lui  répond  Mr.  Dufaulx , 
ce  Gentil-homme  n’eft  point  un  mauvais  fujer. 
Il  a perdu  tout  fon  argent  au  jeu  , mais  il  a 
confervé  tous  les  fentimens  d’honneur.  Il  a châ- 
tié un  drôle , qui  lui  a fait  de  mauvaifes  pro- 
portions , mais  il  ne  l’a  point  aliafiïné  : Il  en 
vouloit  à fes  oreilles  & non  à fa  vie.  Vous  êtes 
fage  & prudent,  vous  fayez  ce  que  vous  avez  à 
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faire  , mais  je  vous  déclare  que  fi  vous  ne  ré- 
voquez l'ordre  d’arrêter  un  homme  d’honneur , 
vouslouleverez  contre  vous  tous  lesGentil  hom- 
mes de  l’Auvergne.  Vous  n’aurez  jamais  eu  de 
plus  redoutables  ennemis.  Je  vais  moi-même  en 
prévenir  Mr.  le  Procureur  Général , & il  fentira, 
très-bienqu’il  n’y  a point  de  raifonsfuflifantes  d’en- 
fermer un  Gentil  homme  , parce  qu’un  des  agens 
de  votre  miniftere  a paflê  volontairement  par 
la  fenêtre,  &:  que  le  canaille  s’eft  moquée  de 
lui,  en  voyant  fes  oreilles  égratignées.  Je  pein- 
drai à ce  Magillrat  tous  les  défordres  qu’en- 
traînent après  eux  les  jeux  de  hafard , que  le 
Parlement  a défendus  & que  vous  protégez. 

Mr.  Dujaulx  raconta  comment  l’affaire  s’étoit 
palfée  ; ce  que  Gombaud  avoit  propofé  au  Gen- 
til-homme , & la  jufte  colere  de  celui-ci,  en 
voyant  qu’on  penfoit  allez  mal  de  lui,  pour  le 
croire  capable,  de  fe  prêter  à des  infamies,  & 
pour  tenir  la  banque  d’un  jeu  défendu.  Vous 
n’avez  point  de  témoins,  dit  Mr.  Le  Noir , de 
ce  que  vous  avancez.  Et  vous,  M.  le  Magif- 
trat , réplique  Mr.  Dujaulx , en  avez- vous  de 
ce  que  vous  a raconté  votre  employé  i j’efpère  , 
ajouta-t-il , qu’entre  mon  récit  & le  lien  vous 
ne  balancerez  pas  à vous  décider.  Prénez  le  parti 
que  vous  voudrez;  moi,  en  attendant,  je  vais 
en  conférer  avec  le  Procureur  Général. 

Je  vous  tiens,  Mr.  lui  dit  Mr.  Le  Noir,  pour 
un  homme  d'honneur,  en  le  retenant  par  le 
bras  ; je  vous  en  crois  fur  votre  parole,  & il 
vous  eft  inutile  de  faire  aucune  démarche.  Je 
vais  retirer  l’ordre  d’enfermer  l’homme , qui  vous 
intérelfe,  je  vous  prie  feulement  d’étouffer  avec 
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prudence  cette  malheureufe  affaire  : — - au  refie , 
je  fais,Mr.  que  vous  n’êtes  point  riche;  vou- 
driez-vous accepter  fur  le  produit  des  jeux  une 
penfion  de  mille  écus  *1  Non  , Mr.  répond  Mr. 
Dufàulx , avec  une  fermeté  mêlée  d'un  peu  d’in- 
dignation,-je  ne  fuis  point  riche,  il  efl  vrai, 
mais  je  cultive  les  lettres  , & fachant  proportion- 
ner mes  befoins  à mon  revenu,  le  peu  que  j’ai 
me  fuffit,  & je  préfère  l’intérêt  public  à mon 
intérêt  particulier.  Je  fuis  enchanté  de  ces  fen- 
timens  , lui  dit  Mr.  Le  Noir , avec  un  ton  dou- 
cereux , je  ne  m’attendois  à rien  moins  qu’à  cette 
généreufe  réponfe.  Je  vais  retirer  l’ordre  que 
j’avois  donné  d’arrêter  votre  Gentil-homme  ; di- 
tes-lui  d’être  tranquille  ; comptez  fur  ma  parole, 
& revenez  me  voir  dans  huit  jours. 

Mr.  Dufaulx , de  retour  chez  les  Joueurs,  leur 
annonça  que  les  oreilles  de  Mr.  Gombaud  n’au- 
roient  point  de  fuite  ; il  les  encouragea  à fup- 
porter  l’adverlité  avec  vigueur,  & leur  offrit 
fa  bourfe  & fesfervices.  Nous  avons  deux  amis, 
lui  dirent-ils , mais  ils  font  à Marly , où  il  y a 
eu  Sallon  , car  la  Reine  y a mandé  fes  banquiers , 
& probablement  ils  ne  reviendront  que  très-tard. 
Nous  délirons  pourtant  les  voir,  & vous  nous 
obligerez  infiniment  de  les  aller  avertir.  En  at- 
tendant, ils  s’entretinrent  en  gémiffant  de  leur 
frénefie  pour  le  jeu , de  la  douleur  profonde , 
qu’en  apprenant  leurs  malheurs , doivent  éprou- 
ver leurs  pères,  leurs  mères,  leurs  femmes, 
leurs  enfans  & toute  leur  famille.  La  conver- 
fation  fut  mêlée  de  réflexions  morales  & poli- 
tiques fur  la  vie  de  Paris , fur  les  jeux  de  ha- 
fard,  & fur  les  occafions,  où  chaque  jour  ils 
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mettent  l’honnête  homme  dans  le  cas  de  fe  rui- 
ner & de  fe  perdre. 

Vers  minuit  Mr.  Dufaulx  fe  rendit  chez  les 
amis  de  nos  Joueurs.  Il  en  trouva  un  au  lit, 
accablé  d’une  fièvre  brûlante  : Il  avoit  perdu 
tout  fon  argent  en  pariant  pour  la  Reine,  & 
n’ayant  pas  confervé  de  quoi  pour  coucher  à 
Marly , ou  pour  revenir  en  pot  de  chambre , il 
s’étoit  mis  en  route  à pied,  avoit  elfuyé  la 
pluie , l’orage  & le  froid , & ne  s’étoit  traîné 
à Paris  dans  la  nuit  la  plus  obfcure  , qu’après 
avoir  fait  cent  chûtes  le  long  du  chemin. 

Mon  compagnon  de  voyage,  dit-il  à Mr. 
Dujaulx  n’ai  pas  été  plus  heureux  que  moi. 
& il  n’a  pas  voulu  furvivre  à fon  malheur.  Nous 
fommes  revenus  enfemble  jufqu’à  Neuilly  ; là 
vaincu  par  fon  défefpoir , il  s’efl  jetté  de  def- 
fus  le  pont  dans  la  Seine.  Je  n'ai  poist  cru 
devoir  l’en  empêcher , & je  l’aurois  précédé  , 
fi  malheureufement  je  n’avois  eu  à terminer  ici 
une  affaire  d’honneur. 

Il  parloit  encore  , lorfque  le  tranfport  du  cer- 
veau le  déclara  avec  violence.  Dans  fon  délire 
il  vonnfloit  cent  malédictions  contre  les  jeux 
de  hafard , demandant  dans  fes  fureurs  tantôt 
un  couteau  pour  fe  couper  la  gorge , tantôt  fon 
épée  pour  fe  la  palfer  à travers  le  corps.  Le 
tranfport  devint  fi  violent,  qu’on  fut  obligé  de 
l’attacher  fur  fon  lit , où  il  expira  fur  les  qua- 
tre heures  du  matin  dans  les  convulfions  les  plus 
étranges. 

Mr.  Dufaulx , famé  navrée  d’horreur  fcc  d’ef- 
froi, va  réjoindre  les  deux  Gentils-hommes  rui- 
nés fcc  leur  fait  comprendre  qu’en  ce  moment 
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ils  n’ont  rien  à elpérer  de  leurs  amis.  Je  vous 
entends,  dit  le  Colonel  de  Poitou,  ils  ont  tout 
perdu;  mon  malheur  eft  à fon  comble,  & tout 
en  prononçant  ces  dernières  paroles , il  Tort  un 
piftolet,  qu’il  tenoit  tout  armé  dans  fa  poche, 
& fe  brûle  la  cervelle.  Le  Gentil-homme  Au- 
vergnat faute  fur  fon  épée  & veut  fe  la  plonger 
dans  le  fein.  Mr.  Dufaulx  l’arrêce  , l’embrafle , 
le  conjure  de  vivre.  Vous  êtes,  lui  dit-il,  trop 
honnête  homme  pour  me  compromettre.  —Com- 
ment , vous  compromettre , vous  le  plus  géné- 
reux des  hommes!  Oui , répond  Mr.  Dufaulx , 
on  me  trouvera  avec  deux  perfonnes  mortes, 
on  ne  me  connoît  point  dans  votre  auberge  , 
on  m’arrêtera  comme  aflaffin.  Le  Gentil-hom- 
me devehu  froid  & penfif  lui  réplique  : foyez 
tranquille , vousne  ferez  point  compromis,  mais 
je  vous  demande  un  dernier  fervice.  J’ai  à Pa- 
ris un  parent  de  ma  femme;  il  l’eft  auüîde  cet 
infortuné  qui  eft  à nos  pieds  ; mais , comme 
nous  , livre  à la  déteftable  padion  du  jeu.  J’ai 
quelques  arrangemens  de  famille  à lui  commu- 
niquer. Vous  le  trouverez  chez  Mad.  de  St. 
Firmin.  Mr.  Dufaulx  confent  à lui  rendre  ce 
léger  fervice  , s’aflure  de  la  parole  d’honneur 
qu’en  fon  abfence  il  n’attentera  pas  à fes  jours, 
& vole  chez  la  St.  Firmin.  Cent  joueurs  d’un 
air  trille  & morne  étoient  aflîs  autour  d’une  ta- 
ble. Mr.  Dufaulx  fe  mêlant  dans  la  foule,  voit 
l’homme  qu’il  cherche  , lui  fait  ligne  & fort  avec 
lui.  Il  n’étoit  point  encore  hors  de  l’apparte- 
ment , qu’il  fent  qu’on  lui  a volé  fa  montre. 
Dans  ces  tripots  rien  de  li  commun  que  des 
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joueurs  qui,  après  avoir  perdu  leur  argent  au 
jeu , s’amufent  à tilouter. 

Les  deux  parens  eurent  enfemble  une  longue 
confervation.  Celui  qui  étoit  ruiné  fecouru  par 
les  bienfaits  de  celui  qui  ne  Pétoit  pas  encore , 
partit  le  lendemain  pour  fa  province.  Ce  ne  fut 
point  auprès  de  fa  femme  & de  fes  enlans  qu’il 
le  retira;  il  renonce  à la  douceur  de  les  voir; 
ayant  perdu  tout  droit  fur  des  êtres  , qu’il  avoit 
rendus  malheureux , il  alla  fe  cacher  fous  un 
rom  inconnu  & fous  les  accoutremens  d’un 
payfan , dans  une  petite  chaumière , prefque 
toute  ruinée.  II  acheta  cette  chaumière  avec  trois 
arpens  de  terre  qui  l’entouroient;  mais  ne  pou- 
vant , faute  d’inltrumens , les  labourer , il  les 
bêcha , & ils  en  produilirent  davantage. 

Mr.  Dujaulx , l’imagination  noircie  de  toutes 
les  horreurs,  dont  il  avoit  été  témoin,  & dont 
il  avoit  entendu  le  récit  , fe  mit  à compofer 
contre  le  jeu  un  livre  en  deux  gros  tomes.  Cet 
ouvrage  elt  excellent.  On  y trouve  tout  ce  que 
les  anciens  & les  modernes  ont  écrit  fur  cette 
matière.  Mr.  Dufiiulx  a feulement  oublié  de  par* 
1er  des  banquiers  , dont  nous  avons  fait  l’hiftoi- 
re,  des  Protecteurs,  auxquels  on  donne  ou  on 
vend  la  permiüion  de  jouer,  du  trafic  abomina- 
ble, qui  le  fait  à la  police  de  cette  permiflion, 
des  millions  que  chaque  année  , fans  aucune  uti- 
lité pour  le  public , le  magiftrat  de  la  police  & 
fes  travailleurs  retirent  des  différentes  banques 
du  jeu.  Il  ne  dit  rien  non  plus  ni  du  filence  cri- 
minel du  Parlement  fur  cés  jeux  , ni  des  fuici- 
des  , qui  journellement  en  font  la  fuite,  ni  des 
oreilles  de  Gombaud. 
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Ce  que  M.  Dufaulx  fait  bien  fentir , c’eft  que 
les  académies  de  jeux  font  les  égouts  de  tous 
les  avanturiers  & de  tous  les  mauvais  garne- 
mens  dont  Paris  eft  peuplé  ; il  nous  apprend 
encore  que  la  plûpart  de  ceux  qui  les  fréquen- 
tent , & qui  commencent  par  être  joueurs , iinif- 
fent  par  être  efcrocs. 

ADDITION  du  TRA- 
DUCTEUR. 

Nous  n’avons  rien  à ajouter  à l’ouvrage  ma* 
nufcrit  de  PAnglois  JVarthon.  Nous  avons  au 
contraire  affoibli  plufieurs  portraits , dont  les 
Uns  ont  paru  dégoûtans,  & les  autres  d’une  tou- 
che trop  vigoureufe.  On  en  a aufti  calqué  plu- 
lieurs,  dont  l’antique  efpèce  ne  peut  avoir  qu’un 
rapport  fort  éloigné  avec  les  jeux  de  halard, 
ceux,  par  exemple  d’un  Duc  de  Duras  qui, 
après  avoir  efcroqué  un  million  , eft  allé  efcorté 
du  juif  d'AIpuget , dit  Belarife , & d’un  tas  de 
fripons , ouvrir  à Bourdeaux  une  maifon  de  dé- 
bauches , d’un  LaramiJJe , qui  fut  apprendre  l’art 
de  voler  au  jeu  en  Bologne  & dans  les  Cours 
du  Nord  & qui  en  fut  chalfé  ; d’un  Duc  de 
Ma\arin , qui  s’eft  rendu  fameux  par  fa  crapule 
& fon  aviliftement , & qui  renonçant  à fon  nom 
de  famille,  à l’illuftre  nom  de  à'Aumont , en  a 
pris  un  qui  eft  odieux  à la  France,  quifeul  ren- 
ferme une  injure  ; le  nom  de  Ma\arin , d’un  Mar- 
quis de  Fleury  qui  , ainft  que  les  Duras  & les 
Ma\arin , eft  fils  d’un  premier  Gentil-homme  dé 
la  Chambre,  & s’en  eft  enfui,  emportant  quinze 
cens  mille  livres  à des  malheureux , aux  deman* 
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des  defquels  le  père  a répondu  d’un  air  très- 
dévot  „ Mon  fis , Mefieurs , vous  vole  en  ce 
„ monde , mais  Dieu  fera  votre  récompenfe  en 
„ l’autre 

L’article  où  l’Anglois  IV arthon  dit  que  M. 
Le  Noir  , d’abord  après  l’arrêt  du  Parlement 
contre  les  jeux  de  hafard  , créa  une  ca  fl'e  dans 
laquelle  les  banquiers  font  obligés  de  venir 
prendre  leurs  fonds  & d’y  verfer  leurs  prolits  , 
ell  terminé  par  fes  paroles  malfonantes  : tish  im- 
pojfibile  fays  Edits  Ennerggin  nions  IV arthon  to 
ridiculijé  rnoré  boldy  thé  Parlement  & its  édicli\. 
Cela  veut  dire  en  bon  François  M.  IV arthon 
fe.  ...  plus  hardiment  du  Parlement  & de  fon 
arrêt.  Ces  Anglois , comme  on  voit , font  durs 
dans  leurs  expreflions.  On  n’a  rien  dit  non  plus 
de  la  prière  au  Parlement  de  Paris  de  l'évir  de 
nouveau  contre  les  jeux  de  hafard,  de  recher- 
cher la  Conduite  des  banquiers  , &c.  On  ne  doute 
pas  qu’on  n’v  trouve  des  faits  abominables,  di- 
gnes de  la  févérité  des  loix,  & que  bien  con- 
vaincu qu’ils  font  de  mauvais  garnemens  dans 
la  fociété,  on  ne  les  envoie  décorés  d’une  fleur 
de  lis  fur  l’épaule,  ramer  fur  la  mer  de  Mar- 
feille,  ayant  à leur  tête  le  S.  Gombaud , décoré 
de  cet  écriteau  : Caifier  de]  la  banque  des  tri- 
pots , vexateur , fourbe  & fripon. 

Un  pareil  arrêt,  ajoute  PVarthon , feroit  le 
triomphe  de  la  juftice,  l’effroi  des  fcélérats  & 
la  confolation  des  gens  de  bien. 

En  attendant  ces  confolations , notre  ouvrage 
pourroit  bien  donner  de  l’humeur  aux  gens  de 
la  police  de  Paris,  & ces  honnêtes  gens  paye- 
ront l’ami  Tinch  pour  venir  dîner  avec  nous 
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qui ô . . Finch  T autrefois  en  tems  de 

paix  vous  fûtes  dépêché  au  pays  d’Albion  pour 
venir  complimenter  le  Ga\ettier  Cuirajfé  fur  la 
beauté  de  fon  ftyle.  En  tems  de  guerre  vous  vous 
êtes  fignalé  dans  nos  ports  de  London , dans  nos 
tavernes  &:  chez  Lord  North. 

En  attendant  votre  arrivée,  s’il  leur  prend 
jamais  fantaiiie  de  venir  prendre  du  thé  avec 
nous , nous  dormirons  tranquillement,  & à no- 
tre reveil  nous  écrirons  l’hiftoire  intéreffante  des 
Cocancheurs , des  trois  La  Calprenede , de  leurs 
relforts  (*)  des  Infpeéteurs  de  police , & de  leurs 
reifources.  C’eft  un  morceau  dont  nous  enrichi- 
rons dans  peu , Dieu  aidant , les  Annales  Fran- 
çoifes. 

(i)  Le  La.  Calprenede  du  Parlement , dit  M.  de  Meau- 
pou , fut  furpris  au  bal  de  l'Ambalfadeur  de  Sardaigne, 
ayant  un  reffort  dans  la  manche  de  fon  domino  , pour 
eicamoter  les  cartes.  Ses  deux  frères , non  moins  habiles  , 
paflent  pour  avoir  volé  ioo  mille  écus  chez  Mad.  V *r- 
nier , fameufe  tripotière , place  des  viftoires  à Paris. 


F I N. 


